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Ecrite par lui-même.

,--.mi]irTriTTw._^—

\

ON a annonce dans les papiers publics Is^

converfion d*nn miniftre proteflantj opé«

rèe à Rome, à Toccafion des miracles du véné.

rable Labre, et Ton abjuration, faîte le 25me
Mai, 1783.

Je fuis ce proteftant converti à la foi ; j'y aï

été conduit par une Providence fpêciaîe que je

ne puis méconnc^ître. Comme Taveugle de

l'évangile, miraciilcufement éclairé, je me fuis

fait un plaifir et un devoii de publier les mifé-

jTÎcordes du Dieu de bonté, à qui je dois la lu-

mière et la vie de la grâce. Ma converfion a

été

.V*» :< 4.
'y\-::î. i

Ax'-e^r
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ctc p'Sliqiic, et mon abjuration foîemAeUe a

Ro. ic. Ayant pallc enfuiie en France, j'ai

rav:);iîc moi» hîdoire, ou plutôt celle de la dî.

vins pnvî'.lcir.'j fur moi, à un grand nombre de
per'l îîies r-^rpedablcs qui défiroicnt d'en ap.
prr iuirc les particularités. D'ailleurs quelques

an]\^ m'ont prelFc d'en donner au public une
relation abrégée pour une plus grande édifica-

tion et pour la plus grande gloire de Dieu, Je
me fuis rendu à leurs raifons et à leur auioriié,

et me fuis détermine, félon leur confeil, à la

mettre en Anglois et en Françai?, en faveur

de ceux qui n'enttndjnt que l'une de ces deux
langues, (^lant au Français, qui ne mVft
pas encore bien familier, j'avoue que j'ai été

obligé d'emprunter du fecours, et de faite re-

toucher mon flyle trop incorreâ.

Je fuis ne à Boston, d'une famille affci^

fortunée
; j'y ^* *^té élevé dans la Religion Pro-

tcfbnîc, )a feule dominante et prefque la fetilc

connue dan*^ la Nouvelle Angleterre. J'avois

d'abord refufé dj faire mes études ; mais a

l'dgede fcize :inSf par réflexion et par je ne fais

quel délir d'apprendre, je le demandai m*oi

même à mes parents : alors à force d'applica-

tion, je réparai le tems perdu ; et avec le fe-

coi;rs d'un bon maître, je fis des progrés allez;

rapides. Mes études étant finies, je fus fait

ijiiniilr^ dans la Sc£lç Puritaine, et j'en exer-

çai
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fai les fonélîons pendant d<.*TiX arsf, Tn*appH%

quanta l'éciiturc fair.te et à la prcdiCtition s

Cependant je ft-niois une inoîinaliou fec rctte, à
voya^ffr ; je nourriir<)is ce délîr, et je formai U
icfolution de palier en Europe pour apprindrc

les langues Europcenes le plus en tifnge, et me
mettre au fait de la conOiimion des Etats, des

mœurs, des ufages, des loix et du i^Tuuverné*

ipent des nations principales, afin d'acqucrir

par ces connoilTances politiques, plus de cort*

îidéra'.ion dans ma patrie, et de lui être plus

utile. Telles ètoient ir.es vues humaines : je fte

me do:.t()is pas d:s deilèins fcCrctsde la Provi-

dence, qui me préparoit par là des av^ntàgti

infiniment plus précieux. Je m'embarquai
donc poîîr l'Europe

;
j'arrivai en France, à la

fin G? i .ir.née 1781, je m.e mis à lire ks meiU
leurs ai/icurs, et à m'inftruire des principes du
gouvernement. Jeilliyai alors une maladie

j

et comiriC je craignois qu'elle ne devint grave^-

mon premier foin fut de défendre qii'on laiilàï

approcher de moi auctm prêtre Catholique) i-ànt

j'étois attaché à ma ftcle.

Après mon rétablilîem.enr, j -allai pafler trdis

mois en Angleterre, applique, coftime eft

France, à obferver les mceursét te ufâgts dti

pays. On m'y invita à prêcher ; je le fis tt

l'on trouva que ma doârine n'éloit pas C<^^
foraîe ù ctlle du pays eu je p:îrlus. Je répondis

I (jue

t

v\
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q\ic je Vavnîs puifcc dans l'Evangile: C^cft qne

lis Prottîitantf; trouvent dans le incme Evangile

bîcndes doi^rinesdifFérentfS. Je revins enfuitc eu
France, pour aller de là à Rome, toujours oc-

cupe des mêmes yjies, in;;is bien prévenu

comme on rinîn^jnc aifcment, contre la Reli-

gion du pays rf contre la nation, que Ton avoit

icpréfLntce foîîs les traits les plus cdieiix J'a-

vois ccpend-nt dcja conçu dans mon fcjour en

France une idce moins défavorable de la Reli-

piion Catholique et mon commerce avec les Ita-

liens me fit revenir aulîîde nîcs préventions

contre eux. Dans le Trajet de Marlcille à

Rome nous fumes obliges, faute de vent, de
nous arrercr pUifieurs jours rans un petit |)orf,

que l'on nomme Ercojé. Le marqis d Elmoro,

viellard refpcdiable, major de la place, îhns

que j'culle aucunes recommendations aupiès

d'j lui, m'accuellit, et nie traita avec une bonté

et ::nc afnciion paternelles; fa maifon, fa ta-

ble, Ta bibliothèque, tout fr.t à mon fervice.

Q^/and nous nous quittâmes, il me fit promettre

d'entretenir avec lui un commerce de lettres.

J'ai eu le bonheur de rencontrer par-tout dts

Italiens du même caracS^ère ; et tous crux aux-
quels j'ai eu à faire, rii'ont témoigne le même
eniprelicment à'ni'obligcr, fur-tont dans la

rrîaifon honnête et veiiueufe où j'ai lo"é à

HoniC, et «ans laquelle je me fuis trouve

^ con.mç
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vomme au fcin de ma fa.

r

ille. Tant de bfmtè

cl dccordialilé à Tcgaîd d\in étranger, d\in

Protcflant connu pour tel, me toiichoit tt n'c-

lotmoit tout-à-la-foif. Celit Religion, Inc di-

iois-je, n'efl donc pas fi infocîablej elle n'îii

fplre pz comi 1' fc)avoit (ht, de

ments davcrlicn et (l'intolérance pour cc\ix qui

lui (ont étrangers. Je condamnois ainfi moi-
même, de jour en jour les injulies préventions

que l'on m'avoit fuggérées contre elle, et Dieu
dirpofoit les chofes de loin, pour me conduire

infenriblcmcnt au terme heurei.x où je fuis par-

venu. Dès qiie je fus arrivé à Rome, je n eus

rien de plus preiFé que d'aller voir ces chefs,

d'œuvre fameux et ces monuments antiques,

qui attirent les étrangcrîj entr'autres la Rolonde

ou le PaMhéoHy temple autrefois confacré au
culte de toutes les fauffes divinités du paga-

iiifme, et aujourd'hui dédié à Thotineur de la

fainte Vierge et des Saints.

A la vue de ce fuperbe édifice, je fus frap-

pê d'imcidée qui me partit grande et qui fcroir,

me difois.je à moi-même bieti propre a fotir-

hir la matière d'im beau difcours, fi la Rcîigî»

on Catholique ctoit vraie ; voici, en fubftancei

l'idée qui me vint alors à rcfprit ; ce temple
autrefois confacré au culte des faux Dieux,
devenu un temple du vrai Dieu, la Crcix de

Jéfus Chrift élevée fur les débris de toutes
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lc5j î(!o1cs r.^:îr>'îes» coir.mc pour lui f.'irç n*x

plus t>can trophée, çr de Vx montrcc : t(n:tc l!i

terre ; cette \i|le antirfois maîtrcl^i' de tout

l'a Ml vert et la ^'apitaledit mon !e pi^yer., «Icvc-

liuc la ca|^i:u!t; du monde chrétien ; voilà ^':i

irioiniiTHUts parlants et toujours fubTiflants du
trî»»mphe de J, C. J^fr le fort crmêy et de l'c-

tablîlkmeiu de fon empire Tir les rnines de

IVinpire dn domon ; il cioit digne de faire du
Centre do l'idol^^trk-, le centre de la vraie Relî-

pîon ; de la première ville du monde, la capi-

tale de fon royaume ; enfin, de cette école fa-

meufç de tous les arts, de cette ville célèbre

^uî fixe tous les regardfî, et attire les curieux

et les ^trangersde toutes les parties dé l'uni-

vers, récole de lavérité et le centre commtm
d'union entre tous les fidèles qui croicttt en

J, C« Alors il ne manqncroît rien à la gloire

cj^tcrlcure de ta Religion et à la vîfibilite de

f^nfcgîîfe, o\i*il a youi u, fans doutes^ mettre

fous les yeux de tous les peuples; alors elle

ftroU véritablement cette ville bâtie fur \^

niontagne, expofée à la vue de toutes les na-

tions, de manière à ne pouvoir être cachée.

Cette îdec me plaifoit beaucoup ; et comme
j'aimois Piloqucncc de la chaire^ je défi rois

cju*clle fut vraie, poiir pouvoir traiter wn fi

beau fujtti Le prem.ier trait de lumière au-
rait dû me conduire plus knn; maïs ce n'étoit

encore
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la Lîii!

m ctoi

aifomt
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jeî,^ la
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encore ù mes yciix, qu'imr bvlle chin^cre et je

la Liiiîni là pour m'occiipcr des objets que je

ni'étoià pîopoiés.

J'appris rltalirn beaucoup phis v^ite et pins

rtifcnient que le Fr.'inçai«, et je fus bientôt en

état de lire les rr.c'iîle'jrs auteurs en cette lan-

^îic. J'ctudîois en meirîc-tcniSjfLlon mon pro-

jet, la conditiition et l'état a^^liitl de Rome.
Cependant la Rclir^ion Catholique ine rêve,

noit de tem? en tems a refprit; q^jciqii'cllc n'en-

trât pa^danî^le j)]an d'études que je ni'é lois tracé;

je (kfiroisde m'inflruirc à fond, pendant qne
j'étois dans celte viilc, cc-mmc j'aurois voulu

connoitrc la religion de Mahomet, fi je m*ctois

îTO'uvé à Conllaiainople ; du relie j'ctois bien

éloigne de foiipçonner que îa mienne tût fauflo,

ou du rr.oinr, de pcnfer à en embrairer une
autres fei.lcrnent jcvouîwis apprendre îad ^lrinc

des Catholiques de kur propre bouche, r.{in de
ne leur imputer q; c ce qu'ils diurnt eux.
mCmts. Je nj*adreili'.i, pour cela, à plufieurs

tccî^fialliqucs, et, feicn ma cor.îumc, de faire

parler cîiaqu'un fur fa profeîîion, je les mis
fur la Religion ; n.a;s ils avoient plus de pié-

Uz qi:e de l'imières. Voyant un proîcfhnt

décidé, ;!'- :r.c condanuiérent fai^s m'cclairer,

et nous TOUS quitiair.es cgderr.cnt mécontent",

eux, de r::on altaciîcm.cnt a mon erreur, et n-ui,

<ie leur zèle qui ne ire oaroiifoit pas félon la

fwience

il

r

K

f

^
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fcîence ; an refle, je ne vonîoîs que connaître

lei'jrs opinions et n(.n me détromper tles mien-
nes

; Je ne fen'ois pas le befoin de m'éclaîref,

mais je clofiroîs de fatisfaîre m:i curiofitc ; et,

grâces à cette providence admirable qui faifoît

tout fervirà mon bien, comme ledcfir de voya-

ger ni'avoît amène au centre des lumières, fans

que je le rufn^, le deflr de m*in(lrnire me coru

dniHt aiilTî à la connoifTance de la vérité^ fans que

j'y fen^eaffe.

Apre? avoir fouvent cherché roccaficn de

m'cntretenir avec nn homme inftrnît, qui pût et

qui voîilût me mettre au fait de la doctrine Ca-
tholique, je rencontrai deux ecciC-Gaftiqucsdans

lin endroit où j'avois coutume d'aller: je liai

converfation avec eux, et je leur décla^^ai ce

que j'etois et ce que je dcfirois. Je pcnfois a-

îors, au fnjct des Jéfuîtes, ce qu'enpenfent tous

les protedants ; cependant j'ajoutai qne je fe-

rois bien aife de faire onnoillancc avec quel.

qu*u!i d'cntreuX ; je n'ignore pns, difoif-jr,

qu'ils font adroits et politiques, mais ils paf-

fc'.t pour être très éclairés
;
je faurai bien prc>.

firer de leurs lumières et me tenir en gar^c

contre leurs fubtilités ; c'étoit iMftemcn't à

L\Q\.\x Jéfuites que je parlois, ma ffnrichife ne
leur /iéplut pas ; ils m'avouèrent qu'ils eloîtnt

eux-mêmes delà Société; nous n'entrepren-

drons pas, me dirent iîs; de vous donner, par

nous
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nmis mêmes, les inflrii<Slions que vo»is defirez
;

nous vous adrelle jns à un fort h.iL»!!:; homme
qui c(t bien capable de vous fatisfairc. Ils m'in-

troduifirent, en cfF^t, chez un de leurs confrères

fort connu dans Rome, et très confidéré pour fa

fciencc et pourfa vertu. Monfieur, lui dis-je, en
l'aboi dant, il fe peut que j*aie quelques faufles

Llccs fur votre Religion, ne la connoiffant que
fur les rapports que m'en ont fait fes ennemis^

fi C'Aà efl, mon dcifein eft de me détromper,

car je ne voudrois avoir de préjugés contre

peifonne. N efpérez potirtant pas de me conver-

tir ; à coup fur vous n'y réuflirai pas. Ce dé-

but un peu brufque n'empêcha pas qu'il ne me
reçût avec tme douceur et une affabilité qui ne
poùvoient être Teifet que d'une charité vérita-

ble; il confentit a la demande que je hii fis, d'a-

voir avec lui des entretiens fur la Religion,

Dabord il m'expofa par ordre tous les aiticles

de la Dodrine Catholique; cette expofitiondura

plufieurs jours, je l'écoutai attentivement et

fans l'interrompre ; mai?, de retour chez moi,
je ne manquois pas, chaque fois, de mettre par
(îcrît les difficultés et les raifonnemens qui fem-
bloient combattre chacun de ces dogmes et de
ces articles. Q^ioiqu'il me vînt a l'cfprit bien

des difficultés, je ne laifTai pas de remarquer
cet accord merveilleux qui fe trouvoit dans

Tenfemble de la Religion Catholi(jue, et d'y en-

trevoir

\
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trevoîr rnc faceiTc qui me paroiffoit avoir quel-

que choCe de divin.

Qjjancl il eut achevé cette expofitîon, je lui

propofai, à iT;on tour, mes difficultés et mes
doutes ; nous paflamcs plus de trois nois en-

fcmbie à difcuter tous les articles. Je me vis

plus d'une fols fans rèponfe, par ce que j'ap-

portois de la dioitnre djns cette difcunijn, et

oue je vculois finccremont m'inftruire; et ne pas

chicaner* Il me relu/it ncinmoiiîs encore bien

des nuages et des embarras que j'Ctois fort cm-
p:eiïé d'éclaiicir ; et comme cet horr.me ref-

peclable ne p( iivoit me donner que quelques

heures, et par intervalle, pour remplir le vide

qui fe trouvoit entre nos confcrer.cos, j'eus

recours à un autre Jéfuite qui n'avoit pas

.moin" 'le zèle ni moins de lumières; celui ci s'y

prit avec moi, d'une manière qui m'étonnad^t-

Dord;nous n'entrerons pas en matière aujcura*-

hui, me dit-il, allez, recitez l'oraifon dominicale

t/ois fois, et revenez tel jour. Je ne pus m 'em-

pêcher de fourire à ce débt:t. th quoi! lui dis-

je, je ne fuis pas encore de votre cglife, et

vous m'impofez déjà une pénitence? Je le

quittai après ce propos : cependant en reve-

nant chez moi, je fis cette reflexion, que la

prière, loin de m*cg.irer, ne pourroîtque m'être

Vtilc, et qu'une Religion qui enfeigne à corn*

nicnccr par la piicie Tcxamen que l'on en

fuit,

.f.nt, t

jcxeç
j'allai

le favc

il ne

diffén

core f

mes H

diquo

contri

tendu

ètjdi(

lieu d
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,fàît, €toît apparemment )?icn ftre ô'vV.c même!

j cxtcntai donc ce q' ;i l » t <.< k > . k t :rc r. et

j*allai le trorver an jour ov'W i. \)\<.\\ ir.diqiic

|c Çzwoici'.ù]'^. qu:l:eofcit h* ]\^c\i]v/j Citii'^iuU'

il ne s*.i'MtIo;r, a; ce ii:i, ave d cciaîr'.i

1

différents p<>i:Ms nir Icr^nc

core des niiaacs

[fFiCnhcs fi

I) c& i i n.e reiloit en-
'» o-'f liire que je lui propoG^is

ir.es HifFiCnhcs Air chicijn d? ces pC/ints, ii nrin-

diqiioit ks cndioiî;- d s nti^illcurs théoio{riens et

controvernfirr, où elles t*cijnt tr' itrcs avec c-

tendue, et me proCiiroi: îciirs ouvr-c;':cs. Je les

etjdiois attentivement ; cette ctu'le rrie dci.na

lien d'examiner à fond chacî.n des uiîi.lcs eon-

tcflés entre les p!'.:'i^'iîa!"'ts et les caihriiqnes, et

de pcferles raifons que ceiix-ci apportent pcnr
proiiver leurs fenîimcnîs. Je tirai encore beau-
coL'p de fccoJirs d*u.'i Reiîr;ieux Angufiiî!, a cuî

je n:*acîreiîai d.;nc le n'érue teins; il s*a(t.'H.ha

à me fsire dilVmmicr ce cui eit de foi parmi les

Catholiques, d'avec les iimples opinions que
l'églife permet de traiter dans les écoles, fans

les adopter ni les rejeter. Cette didindlion ré-

pandit du jour ivr la matière, et contribua beau-
coup a n-.eître de la n. tieîé dans mes idées ;

car les Proteflants ont coutimie de ccrfcndre
ces deux objets, et par- là ils embreuillent tout.

Il y a une parfaite unité dans le dogn^e, la di-

Vcrfité n'elt que dans les opiidcns ; en mêlant
^ecs deux cliofi'i-, ih en preuii'-nt occai^on d'at-

• tribiîCf

)\
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frlLMîcrù la foî ce qrn ne convient qu'aux cpî-

nions libres et inditt'Jrcnics.

J^e foin que j'eus de confiiîter aînfi plu Heurs

diMÎ:lcui?, me fut iloublcTTîenî utile ; je profitcis

de leurs lumicres par'.icîiiicrc.'î» et je fus à por-

tée de remarqner qu'iis ét'/it!ît parfaiteuient

d'accord fur la foî, qi.'i, eu ef}l.r, <Ioit être une,

comme la véritc cfi une ; cette luiifarmité de

fentimeuts, qui, dans tous les fiècîes, à régne

entre les Catholiques ir.e faifut une vive iiu-

prelfion, parce que je ne lûvois jamais vue par-

inis nous

T'avois eu des îinîn':)ns aréoles chefs de nos

f;:é]es; je m'ctois fouveiit entretenu avec eux ;

je tonnoiflois bien leurs fentimcnts ; il n'y en

avoi: pas dcMy: qui fulFcnt d*accord fur les ar-

ticles hs plus elîentiels ; bien plus, ii n'y en a-

Yoit aucun qui n*eùt varie dans fa dodiine.

Je me fouvîens qïi'un de nos plus célèbres pré-

dicateurs m'en fit un jour Taveu : quand je

prêchai dans un te! endroit, me ivit-il, je paflai

pour hétérodoxe ; je l'étois efFtéiivement alor.^,

j avois des feniimer. tu très-erronés ; mais j'ai

changé depuis ce tems là ; et (î je prêchois au-
joiirdhui, ma do6l:;ine feroit j''gee pure et ex-
a6ie: au lelle, ajoutoit iî, ceîa xn'elt commun
avec tous nos prédicateurs ; je n'en connois au-

cun qtii n'ait varie comme moi dans fes fenti-

mcDis î«r ]a doûrîne. Cet aveu ne iT^e f]t

point
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point ÎTîprenjon dans le terres qn'îl rre parloîf,

mais il me revint depuis à Terprit, et me fit

naître bien des réflexions ; nouvelle preuve de
ce qi.-e l'un dit ordinaiicnr.ent, que I'.s bons ou
mauvais principes reçus dans la jc;;nclTc, pro-

duifent tôt ou tard leur efFet.

Cette inftahilitc de nos chefs dans îcîîr doc-

trine, tne fai foi t reine. Je voyois qu'elle étoît

une fiiite inévitable du principe furdamcntal
des Proteflans, félon lequel chacun t{\ le feul

juge de fa foi ; d'après ce principe, il n')' a au-*

cune rèî^le fixe de croyance : delà, réierncllc

contradi^î-lion des rr.lniftres entr'eux ; de là U
fréquente yariatîvin de chacun d'eux dans fà

dodlrine. J'avois cîîàyé de les conciîier tous^

et je n*y avoîs trouvé d'autre moyen que de
prérendre qu'il fuffifoit de croire en Jcfus-
Chrill et d'avoir intention d'honorer la divinité;

mais avec ce fyfteme, qui me plaîfoit beaucoup,
jauroîs réuni :niîît-s les îc<^cs, rr.ciiiC les plus

oppofées ; auiïi je nie mctîoîs, de )our en jour,

plus au large, et je ne donuois point de- homes à
la libcrré de peijfcr. J'avois des amis chez

Les Pi otefîans ont beau dire qu'ils admettent
l'Ecriture pour règle de leur ioi, ilcs qu'ils ne
reccnnvjilTciit ;iur?.ne autorité vivûnie peur ea

;

il
M

II
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Pc :bincî(ÏWQx ic [( n^, clos qu lîs en abindorir.cnt 1 niter-

prjtaîiup. il chaqtie paidinilK^ il n'y a plus

Jiioyrn cic ijs convaincre d'erreur ; et s'il pbît
au S'KÎnien, \>w exemple, de dire qu'il ne

tmi.'vc ù.\'.\s l'Kcritîirt^, rien qui dcn)ontre ]:}

(l!vîni:e c!c J.

a*e >r A.

Cl)

,1

1 1 1*
,

pcrlonnc n*a droit

'-.T (!e iiJî nn*i! croie ce doonie, ni de îe

c.');r.dar'>ncr

i

,
parccqirii le rcjcîfe C( prm-

Cîp'j me n(^ encore \)\\\s loin, il conduit w n
liomire q;;i raiionne jnfic, à l'indifférence de

et il rcnverfe les fondemenstontes 1
<. !."!!.'ÎC'iî jK)ii">5

(In ch:lui?.uii'*"ie, en établiiunt la rai (on de
pa/ticnlicr, arbitre fnpreme de fa croy-. «1(4 Vi «;C

ance. Celte rClîcxion, et n^.illc autres qni me
vinrent à l'efprit, n'ei.renî pas alors tout l'effet

1
qii*c!le;- dévoient produire, mais ciie me dirpo-

ereiU a on.vrir, un jour les yeux a la vente«

es recherches n/ayoient conduit beau-\;
^ ^ I ««. « j i

coup plus loin q; c je n'avois penfc. Je ne

vo '!î{!!V rU. .v;rti que prerulre une connoniance

ncn que de raïUinnabtc ; je rravcis, en com-
mençant cet examen aucun fbnnçon qix m

'V pç< \ 3.

jcdc hit faufTe ; il s*cn falloit bien cependant

M iiL je fude réffî': de la qnitt er,
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fc an ficrificc que ce chanf^ement exîgeoît de

moi : Ji: criif. îaire beaucoup de prendre la rcfo-

liition d einpoitcr avec moi, en Aîncrique, les

nieiileurs o.wrnges de controverfc, compofés

pur des Catholiques, et de les lire à mon retour

(*i:'.n>^ n^a patrie, déterminé alors à changer de

rt'i?;i<'>n fi je ne pouvois répondre à leurs rai-

f\>r.:iemei)r, r»jjiès j avoir bien réfléchi ; car

T'«v'oi<s pri.^ le parti, quelque preuve qu'on pût

ni*.îpportcr, de re point faire mon abjuration'

à Rome, de peur, me diibis je à moi-même,
dv. faire iiiic démarche précipitée ; mais la

providence, io\Jjours attentive fur moi, ne me
perrr:it pas d'uferde tous ces délaii-, qui au-

roient pu m'être funefles : elle ménagea divers-

cvéncmcns qui hâtèrent le mioment de ma con-

verfion ; il me tomba entre les mains un ou-
vrage du Père Segncry, fur l'Ange Gardien ;

cette j)icufe croyance, que chacun de nous a
un Ange tutélaire pour témoin de toutes feS

ad ion s, n'étoit pas nouvelle pour moi : o!t

me i'avoit infpirée dès l'enfance, mais elle

n'avoit jufqu'alors influé en rien, ou du moins
très- peu, fur ma conduite; la le6lure de cet

ouvrage réveilla les premières imprefllons de
piété que l'on m'avoit données autrefois. Je
réfléchis fur ma vie palîee, je me reprochai

d'avoir ii (ouvcnt manqué au refpeâque je de-

Tois à mon Ange Gardien, et je formai la ré-
'

- - ' C folution
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fpîiition de veiller déformais fur moî-rr.vîr:c

pour éviter tout ce qui poiirrc/it lui déplaire;

Cette attenrion à m'ckngncr du pcchc, contri*

hiîa, fans dunte, à ma convcrfion à* la ioî
;

c'ctoit un obltacle de moins à la ^race qwc
Dieu vouloit m accorder. J en étois là, lo:f-

que la mort du vénérable Larfe, et les mi-

racles que Ton diloit obtenus par fon interccf-

lion, comincncèreut à faire du bruit dans Roiuc,

et à de enir le fujct de prcfque toutes les.

converfations, Malgré les iniiruflions qiîc

j'avois reçues et lec lumières qu'elles m'avoient

procurées, je n'etois nullement diCpofe à croire

tout ce que l'on eh racontoit. De to^s mes pré-

juges contre les catholiques, le plus enraciné

ctoit une incrédulité formelle à l'égard des

faits miraculeux qu'ils difent être arrivés chez

eux
; j'avois été élevé dans cette perfuaiio^

Comme tous les Proteilants q;:i, biv.n loin d ad-

mettre le don des miracles, le dédaignent, e^

prennent le parti de nier qu'il foit véritable , je

ne me côntentoispasde nier abfolumcnt ceux que

l'on publioit alors, j'en fis un fujet de raillerie ;

J3 me permis, dans les cafés, des plailanterics

très-indécentes fur le fciviteur de Dieti, dont

la pauvreté et la malpropreté apparente me
révoi;oient ; et fijr cet article, j'allois beaucoup

plus loin quf mes amis même, Proteilants com-
me moi. Cependant !e nombre et le poids dc^

tèn^oignages

tem
je d(

m ei

dèfu

Jail
avoii

«le lo

êtoie

genn
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de iei
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racle5

li^iei]
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ctoit
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'tCilît
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témoignages croifTant chaque jour, je crus que

je dtvois examiner la chofc par moi mê.ne; je

m*entretin? p':iiieurs fois avec le con relieur (hi

défunt, duquel j'appris un^ partie de fa vie.

J'allai voir quatre des perfoiuies que l'on difoiç

avoir été gur ries îîuracukuieir.cnt; je m'alfurai

tie leur état aduel et de celui dans lequel elles

étoient précédemment : je m'informai du
genre et cle la durée de là maladie dont elles*

avG.icnt été attaquées, et des ciic^nftances

de leur guérifon.opérée en un infUnt ^ je re-

cueillis les témoignages de ceujc qui les coniioif-

foicnt, et d'après toutes ces informations faites

avec le plus gr^nd foin, je reftaî pleinement

convaincu que là réalité de chacun de ces mi*
racles etoit mieux prouvée, que ne le font les

faits les plus avères. Une de ces perfonnes, re-»

ligiet]fe au couvent de Saint Aï'POLLOnie, Ri-

voli i!n vaiiTiau rompu dans la, poitrine ; depuis

dixhniî mois elle étoît tombée dans une lan-

gueur qiri augmtntoit chaque jour : fa foibîeffe

étoit telle, qu'elle ne pouvoit fupporter aucune
nourrirure ; elle invoqua le vçncrable ^.A.-.

r.RK, elle, prit, avçc foi, une liqueur ru ' oa
Hvoii tr-eiupé une de fes reliques, ec elle le : roi:-»

va guérie dans un ir.dant; le. jour même elle

dcfceudit au chœur avec les autre.^ rcligieufes,

^: Ile mangea fans être i.'icoumjodée, et fit avec
'tcilité, îfs oi!V:Q::es les pî::? ncnlblc-s de la

no.ïiono

1
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curable,

dant tout
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innlfoii. CVil ce que la ripcrîcirc et Hx rciî-

giei^'-^ de l:i oq -\c commiinaurc m'aîf- ftcri-nr.

Je vis j*'oî-n;ëmt: pliifu'nrs fois, la rcîjrrîcnfe

guéri?, jf l"i parlai et !:» trouvai plvinc d'j fan-

tc et Hc for*.c. Je ne n.Vu tins paf-lî
;

je fis

vi'^te au m5dccin c\u\ en avoitpris foiu perdant

tout le tems de (on iuilrnvito ; il n'<e coufirrp.a

tout ce que la corumunauté avoit dit à fou fiu

jet ; et il ajouta qu'd ctoit prêt ù jurer fur l'K-

vansiile, que la maladie Cîoit naturcllerTient in-

e continuai de voir la rcligieufc pen-

e refte de mon féjour à Rome, c'efU

à-dire, pendant environ quatre moi.^ ; j'étis Je

tems de m'arturer que Cà guérifon étoit cori.

ftantc ; et à mon départ je la laiîïui en parfaite

fanté. Perftiadé cominc js? Tétois, que les

guèrifons avoient quelque chofe de furnaturtil,

je ne pou vois me défendre de faire des rcto.îrs

fur moi-même, et fur le danger que je courois

reftant dans ma fc6le ; ces réiîexions me met.
toient dans d'étranges perplexités : il feroit

difficile d'exprimer la fituatiou violente où je

me trouvai alors. La vérîîé fe montroit à moi
de tout côté, mais elle étoit combattue p?.r tous

les préjugés que j'avois fucés avec le lait
;
je

fentois la force des raifons que l'on oppofe à li

Do6lrîne des Proteftans
;
je n'avois pas le cou-

rage de me rendre; je voyais clairement que
h vérité de TEglifc Ivomainc cfl fondée lu r des

preuve.^:
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tonrhcr mon cocftr, nfin que par le moyen dé

\.i V aie foi, (îs l\'fpôrancc et d? îj charité, je

vive et jr irretirc (tans la vrnic Religion de Jé^
iîjs Clîrill ; je fuis certain qno, comme il n'y a

qv,*ui] k'nl Dieu, il ne p^Mit y avoir qu'une feule

foi, une (Vule R<-lii;ion, une Çcnli: voie de làliir,

et (p'e toutes les voies op^of-'f-es à celle-ci ne,

peuvrnt conduire qu'à l'enter. C'cficctie foi, ô
mon Dieu, qtic je recherclie avec cmprellc-

nn i)t, j>oui Tembrailer et me fauvcr. Je pro-

tefte dofîc devant v.otre Divine Majefté, et je

jure partons vos divins aîtiibuts, que je fui-

Vrai la religion que vous m'aurez fait connoître

p'ur vraie, et que j'abandonnerai, quoi qu'il.

iloive m'en co;uer, celle où je rcconnoîtrai des

erreurs et de la faulfeté. Je ne nicritc pas, i(

eli vraî, cette faveur ^ à caufe de la grandeur

de mes pécher, dent j'ai une profonde douleur,

puîfqu'ils ofTerifeht un Dieu li bon, fi grand, fi

i.iint, fi digne d être aîfué ; mais ce que je ut;

rj"térite pas, j'éfpcre i'ohteiiir de votre irdini^

riifé ri corde, et je vous conjure de ire î accor-

par les mérites du Cing précieux qui a ctcdcT

xepor.du pour nous, pauvres pctheurf, par vo-
tre fiLs tmiiiie !éfî:5-Chriit.'* Ami-n,

j

1

•oj^-', (n recevant c. . livre, unli
»> fr» îTcntj-

ment qu'il alloit me porte» le dernier co,:p ; auf<.

fi- ce ??.e i\it qu'avec une r:xtrc!iir: d:ff:ci;!îc ou.:

jep s »•»"» *• f l:< ' > •• r> l r ^ ». r
•. . .U il V liic ; rr.on ar^e

il
«>Ti.r

pour :

contra

;c* pas

des yei

à la di

gnois (

tniiie :

monef
(ions c!

nel l'ei

citai H

céiiic

tation (

ytnoici

dancc Cl

Vre, c

Jales
1^=

eligio

rentes

que fî
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•yen de

ilé, je

Lie ]én
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ic feule

e tVilur,

e-ci ne

f'

• A
01, o
relïc:-

e pro-

» et je

je fui-

bnnoître

oi cjuMl.

itrai djs

7.

pas, il

randeiir

douleur,

^rapd, fi

ic je nfî

' irilinifî

luccor-

m a ctc

par vo.

ircfTentî-

:p ; anf-

i:ilC qUv!

^.-iC et Oit;

potir ainfi dire, (icchirôe par deux 'roiivemtns

contraires. Q^H'I iOi'b.^t, quels ;»!lai:t^ n'tis-

j? pas alors à loiittnir ! je pai'.:(.>iiioi.^ for toi.t

des yeux et te prière, far.s pouvoir iîic rcf'UKlic

à la tliie ; jo o*t(i;ois d'ctrc t'(.Liré, t:X je cr.ii-

gnois d'j l'vrrc trop ; mon iniOie» tcni['uit i et

tnilie au.re<^ OiOTiis fe [irCTi.:itt>ijnt en ùaAc à

moficïprit, cl bjlançr»icnt ics r«!<:taircs ininrcl-

^loni^ dt* ia i'raoc ; enfin rinîcft;! du lalut ctei-

ne! l'emporii
:^

je uiejetiai à gvnuiix, je iu*cx-

citai à lécitcr cftie piièrr avec le pliis i!e un»

céiiic qu'il me hit po{;;!)!c , cl la viulcntc agi-

tatinn de mon aine, ain(i que le.s conîbats qiii

venoicnt de s'y livrer, produilirt.nt une abon .

dancc de }.îr!nès ; je me n\h donc à lire ce li-

vre, qui cil une rxpofitir.n abrégée des princi-

pales preuves, qui établiiTeiit la vciiic de \x

Religion Catholique^ L'cnfejr.bîe de ces diffé-

rtnieS preuve?, que je n'avois vues lufq'.i'alors

que féjîarcn.cni ; tant de lrai<s ile lutr.ièie

réunis dans uil loyer, me frappireiit vivcir.cni:

d'ailleurs, ji n'oppofe.is plus à ia grâce les

nîcmes rel:tbnces, Dieu parioit à mon cceur en

mcmctcms qu'il éclairoit mon efpiit, et ine

donnoit la force de furmor.ter les t;biiacks qtâ

tn 'a voient arrêté jnfqKCs-là. je n'avois pas

aLlicvc la lecture du livre, que je n\'écriui: Mca
Dieu, je vous promets de me t. ire CaîhtJiq..e.

Le même ji)i:r, j'annonçi:! ma rlfcluiioa

1

. i
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t^n €'.iT bvaîïcoiîp <î: i^û s '^î-HCf <
• "j!!e .ivoit

ï?nc pictc fiïKt.rc. j'all.ù \: (oi; -^ij cafc*,

OÙ je ii.- part dcr ^v^ny <";i.U'ri;cn>tjr.î i îcj-'s i .es

a.Tjîs, ia j'h'pnrî PsovjK •?>; ; tt p"i!r it'pa»er,

:uiîar.t ijtr.il c'ioli <.v. r-xi,; rc t;:^::;lj!L' ejue j'avois

lioimi:, jt: ik'fVij^'î's li luiriU-tc dn vcneiablc

].:\VAiv., tt je <2ij.lar^;ï <r^*fç* j'avîi> })iii^' de picu-

vos de 'a vJfiîi dj lc5 n.i::! 1rs ç'.ie j*: r:"tii cxi-

îTcrois piHir oiickjîîL' » .J; ex;" ce tût. f^c plus,

* * *-^ . . '

I3j -v, ij,i4 m'a ûppek- 5 !.^ loi» ir/a l'-uîLnn,

iraîrî iibji!r2tr.»R j'cusiîicorc q'i€i':]!!o tcms a co;n-

h:i;irc iv^on irrîu^'hiaîîor: Tu:- i-j c.lîedela faiiitr

V'ieri:;e eî «fr-s ^^!îîv^ : i*i'^:f^i.s C(?pcn:Iw":î: tvl.iiré

fijr cet sjtick-' ; j^- ne «K>»it'>i.i |.>c!S qu'il no înt

Tiîilcti'ciiipkîVLT, a'jprc.% dr, f'is, riiMcrCclIiv-n lîc

la fainic HiCjc, cî oi;c,ioiVi(l;: i;:i ïuiic injure en

il îenc!rv:r)cn{^c*c*^îii Th; rnrcr t(":;^ ^î>'.^g^: ; ce-

«
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ih'effrayoît encore, quoique je le cruffe trcs

mal fondé. Je reiîbmblojs à ces pcrfonnes qui,

ayant eii dans leur enfance l'infirigi nation for-

tcineni frappée des contes ridicules des rcve-

Huns, ne peuvent mê:iie, iUnh l'âge mûr fe dé-
fendre d'un frèmiiîement involontaire, îorfque

ces idées reviennent à leur efpiit, en dépit de
la raifon qui en rougit : ii fallut me faire vio-

lence ; et quand je commençai à invoquer Ja

fâinte Vierge, je ne le fis qu'en tremblant. Je
m'adrefTaî d'abord à JcIus-ChriH:, lui proteflant

que je n'avois d'autre dcirciu que de l'honorer,

et que je défircîs le faire plus parîaitement, par

rentremife de fa fainte Mère, le priant de ne
pas m*imputer des intentions idohitiiques que

.
je défavouois de toute mon aine. Enfuite

m'adrcifant à la fainte Vierge elle même;
Mère tendre, lui dis-je, s*il eit permis d'im-

plorer votre feoours, aidez>moi dans l'état mi-
férableoù je luis ; c'eft par vous que le Sau-
veur cil venu à nous, c*elt par vous que je dé-

fire d'aller à lui ; les Ecritures m'apprennent

que c*e(t par votre moyen que 5*eii opéré le

premier miracle de la foi cvangélîv|ue, dans

l'ordre de la grâce, (la fanélification de S. Jean
Baptiile, et le premier dans l'ordre de la nature

(le changement de l*eau en vin ;) en voici un
autre à iaire: Ne me «"efulez pas d'y employer

votre crédit, je ne le mérite pas j il y a trop

il

9 longtems
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longtcms que je vous méconnoîs ; maïs je

commence, quciq;i*en tremblant, à m'adrefler

à vous ; intercédez pour moi auprès de votre

divin fils, " Puis revenant à Dieu ;** Seigneur,

ajoutai je, je vous demande vos lumières, vous

avez promis d'cxancér ceux qui vous in-

voquent ; c eft de tout înon cœur que je le fais;

je cherche la véiité, à quelque prix que ce

foit ; Vous en êtes témoin, o mon Dieu ! je

ne faurois me tromper en m*adreHant à votre

faînte mère ; vous feriez vous même la caufe

de mon erreur." La confiance et la tranquillité

furent le fruit de cette prière : depuis ce tems,

j'ai toujours recouru à la fainte Vierge, et je

fuis lûr d'avoir obtenu et reçu des grâces par

fon interceflion ; la rcconnorflance m oblige de

faire cet aven, je cherche à entrer dans toutes

les intentions qui tendent à l'honorer ;
je me

fuis engagé, et je travaille à étendre fon culte

en tout ce qui peut dépendre de moi. Il fe

préfente ici une réflexion bien naturelle ; Dieu

\aii\jc CAUCLc uir id luiiuuiic, uprc:» uu2> pricrcs

ferventes, après des recherches longues et la-

bcrieufes, il s'ed déterminé à Pembraller au dé-

7»ens de totit ce qu'il a de plus cher au monde,
iamille, état, fortune, réputation ? Si cette

religion é toit fau (Te, ne poiinoit-il pas dire à
• ' * DIeu>

Dîeti,|

c'cil

apquei

le proj

depuisl
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gloiifi(

hoaim
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l'adrefîer
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3ieu ! je
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Il fe

e ; Dieu
npe dans

une vigi»

prières

s et la-

tr au lié-

monde,
Si cette

s dire à

Dieu>

• «v

pîeti, avec un célèbre thèolr»gien : Seigneur,

c'clt vous qiii n.'avez trompé. Cette rtfl».xiori

apquerra un nouveau degré de torcc, fi j'ajoute

le prodigieux cbangement qui s'elt fait en r.oi

depuis ma convcrlion ;
j'héfite à le publier

;

mais il me ferable' que je dois je faire, pour
glorifier la divine miféricorde et pour rendre

hoaimage à la Religion Catholique, que )*aj

maintenant ie bonher:r de profelfer. QiiC mon
ctat clt .iifFcient de celui où j'étois auparavant !

mes penfées mes goûts, mes delleins, tout eft

changé
^
je ne me reconnois plus moi-même ;

des^ que j'eus pris mon parti, je renonçai aux
études profanes qui m'avoient occupé jufques-

là ; je lailfai mes livres à dem^ lus
j je rne défis

de ceux qui étoitnt à moi ; depuis ce tems, les

paffions n'ont eu que peu d'empire fur moi
;

mes projets d'ambition et d'ètablilTement dans
le monde m'ont quitté entièrement

; je n'y

prétends plus rien ; je n'ai plus de plaifïr que
dans les chofes de Dieu ; je fens au fond de mon
cœur une paix qne je n'avois jamais connue.
Ce n'eft plus, cmme auparavant, la trompeufe
fécurité d'une confcience alîbupie qui préfume
de la miféricorde de Dieu, et qui ne voit p^:

le danger auquel elle ell expofèe ; c éft la douce
confiance d'un fils qui fe retrouve dans les bras
de fon père, et qui a lieu d'efpérer que rien nç

fpufra l'en arracher, malgré les pèiils qui l'en.

vironnenç.
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vironncnt. 0.:î cette Religion eft faîte poûii

le cœur ; 4^ eîqiie iolides, quelque fortes que
foîent les preuves qui m'ont convaincu quVlle
eft la véritable Religion de Jéfus-Chriil, le

contentement, la joie pure qui l'accompagne,

eft pour moi une autre efpece de preuve qui
ij'elt pas moins perfua{iye. Les vérités que
j'ai eu le plus de peine à croire, font celles qui

me donnent aujourd'hui le plus de confolujon.

I^e myltère de l'Eucharillie, qnî m'avoit paru

il incroyable, eft devenu pour moi une {oi^rcQ

întarilTable de délices fpirituclles, Li iOîifcf-

fion, que j'avois regardée comme un joug infur-

lîiontable, me (emble infiniment douce pa* la

tranquilliité qu'elle produit dans moname^ Ah!

fî les hérétiques et les incrédules pc voient fen*

tir les doucetirs que l'on goûte aux pieds des

autels, ils ceiferoient bientôt de l'crrt: ! Q^iene
puis je me faire entendre à tous! je Icurçrierois;

Goûtez et voyez, par votre propre ex|.)érience,

combien le Seignetir eft doux, combien il cil

bon pour ceux qui le fervent dans la ùinte fo-

tciré qu'il a formée lui même et qu'il vivifie

par fon efprit. Voilà le dèfir dominant ; l'u-

nique défir de mon cœur, ceiui d'étendre, au-

tant que je le pourrai, l'Empire de la vérita-

ble foi, qui fait maintenant mon bonheur ; je

njembitionne rien de plus, c'efl pour cela que

je délire de retourner dans mon pays^ efpèrant

d'y

la co

la coi
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Dieu
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qui li]
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la fain
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d*y être, malgré mon indignité, Vînilrnment de

U converfion de mes compatriotes ; et telle c(t*

la convidion où je fuis de la vérité de Téglifc

Romaine, ei ma reconnotifance de la grâce

fignalée que Dieu ni'a faite de m'appelcr à la

vraie foi, qiiejela fcellerois de mon fang, (l

Dieu m'accordoit cette grâce
;
je ne doute pas

qu'il ne m*cn donnât la force. Je conjure ceux

qui liront cet écrit, de prier avec ferveur le

père des lumières et ie Dieu des mifcricordes,

d'accomplir fes volontés fur fun ferviteur, d ou»

Vrir un accès.facile à la foi dans lïion pay?^, de

la faire gertr.er et fruditier dans in pay-', où
elle n'a jamais été profefFce. Peut-être (je'

m 'arrête avec plaifir à ce^it perîfét confelanie)

peut-être celui qui établit les empires et les

détruit à fc»n grè, qui fait tout poi:r fes élus et

pour Tintcrêt de fon Eglife, n'a-t-il permis et

conduit à unz hn gloriculc l'étor.nante révolu*

îion (i) dont nous venons d'être les témoins,

que pour accomplir quelque grand delFein, et

une révolution bien plus heureule encore dans

l'ordre de la grâce ainfi foit-iU

: LETTRE

"
. «* ''

(1) L'indépendance des trçi?c ^tau de rAtpéfiquc Srp-
Uutriooale.
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LETTRE. ,

Où l'on rapporte ce que Mr. Thayer a fait

de plus remarquable depuisJon départ de Rome
four Parisj jujquà Jon embarquement pour

' Bojhn^ et depuis Jon arrivée dans cette ville^

jujquà pr^Jent»

A Paris, ce q;8 Septénaire^ ^l^j^*

Monsieur,

VOUS me demandez un détail de la vîe

qu'a mené en France, Mr. Thayer,
depuis ion retour de Rome, en 1783. li uî'clt

aile de vous fatisfanCy vous et beaucoup d au-

tres peribnnes qui m ont témoigné le mêPK de-

fir. Je vais le prendre au moment oii finit f^

relation: ce fera i'hiiloire fnivie de ce cher

néophyte j.urqu*au ttms prélcnt, en attendant

qu'il plaifc à Dieu de nous faire connoître de

[)iLs en plus ics deiieins fur luî| et d ajoute^

aux merveilles de la grâce, que vous connoiirez

dej:?, les nouveaux traits de prédileélion qu'il

lui rcferyc daub fec tréfors j car s*il ell permis

d augurer pour l'avenir, d'après ce que le doigt

de Dieu a pris plaiiir à opérer fur Ini depui$

cinq ans, nous avons tout lieu de prélumer

<ju il yeut faire par lui de grandes choies.

Anrè^

îiii di

noir d

qui ei

qti'il ;

a diri

quitte

voir d(

chercl

Cntho
en faii

Il ent:

Son e;

/ïe pas

eflime

noit a

tombez

Jofeph

velle a

trangei

parler

et mon
trée, te

lui. C
îTiairoï),

on fut
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: a fuit

de Rorm
mt pour

'te vilUi

, 1790.

Après fa converfim, une' voîx întérîcurft

lui dît, comme a cchii que notre Seigneur ve-

noit de tirer de la pniirancc^ du dcîîton, fclon ce

qui eft rapporte en S. Marc, (i); femin-ent

qu'il a toujours confervé dans fi.n cœur, et quî

a dirigé toutes Tes démarches dtrpuîs qu'il a
quitté ritalie. De retour en Frcnce, où il a*

voit déjà ppfTè quelques mois étant ir.i»iiftre, il

chercha une tnaifon ou il pût étudier la Religion

Catholique, en homme qui veut non- feulement

ea faire prufcfîion, mais Tenfeigner aux autre*?.

Il entra d'abord au collrge de navarre à Paris,

Son extérieur étoit celui de la fimpiicitc, potir

ne pas dire celui de la pauvreté ; vertu qu'il

ellime et qu'il chérit autant qu'il la dédaig-

noit auparavant, depuis qu'il a vifité le

tombeau du grand ferviteur de Dicn Benoit-

Jofeph Labre. C'étoit une cho(c trop nmi*
velle aux yeux de tous les écoliers, dans un é-

tranger iur tout qui avoit déj.i fait beaucoup

parler de lui, pour ne le pas faire remarquer
et montrer au doigt. Du moment de Um en-

trée, tout le monde eut les regards tournes fur

lui. Coîiime la pieté eft en honneur dans cette?

maifon, l'une Ai:?, meilleures éoles de Paris^

on fut bientôt édifié de la religion et de la r^o-

deiUe

1

• i

Aprè^
,

(i.) Vadc in domum tuam ad tuos. et annuntia illls quanti.
t.ibi Doininus fcctra, et ir*il"crtus iu tuî> Marc, j, 1^.
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deftîe avec laqnelîc on levîtafîîffer à tous les

exercices. La fiirpiife augtnenta et alla juf-

qu'a l'aJiniraiion, loilqu'après l'avoir vu très»

fobrc au rctcctoire, on s*appi;rçut qu'il appro-

choit tous les jours do la (ainte table, et qu'il

avoît autant de faim du pain dévie, qu'il mon*
troit d 'indifFcrence pour h nourriture du
corps.

Sa douceur. Ton affubilité, les petits traits

. d'hidoire et Thumeur enjouée dont ii lavoit af-

faifonner les entretiens dans les récréations

Communes, lui eurent bientôt gignc tous les

cœurs et tait plulleurs amis. liVotint pcrmif.

fîon de fe retirer avec eux dans un jardin voifin

du collège, pour palfer celks de l'après diner et

s'y entretenir de Dieu ; pendant celles du foir,

'

il les raifembloit dans fa chambre, une des plus

petites et des moins commudts de la maifoii.

C'étoit l'image; de la cellule du prophète Elifée
j

im lit, une table, une chaife, une uialle, y lail-l

fuient à peine aiiez d'efpace pour reunir cinq

• ou {ix jiunes ^i:ns ; ils s'y rangcoient comme
ils pouvoient ; on ëioit convenu avec lui que

chacun s'y trouveroit à Ion tour, afm de s'édi-

fier mutuellement. Dès qu'on étoit entré, a«[

avant d'ouvrir la converfation, on fe metloit à

genoux pour dire un Pafer et un /!vc„ C'étoitJ

toujours au pn /fit dd la piété qu'on s'cntrelJ

' ïioit, comme il arrive &m:\^ toute fociétc doiij

»

.
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Dieu c(ï l'ame et le centre. Chacun fournilToit

fon hilioire; elle rouloii ordinairt^nent fur quel-

que trait d'édification. Loin que la gaieté fut

bannie de ce cercle forme par la vraie amitié,

ctllcdesames pures et innocentes, il n'étoit pas

peni.is d'y être toujours féiicux, encore moins
trifte et rêveur,

Mr. Thayer avoit toujours auprès de lui

un crucifix qu'il aimoit à contempler fouvent,

La (agelFc de fon maintien, et je ne fais quoi

dans Its regards, dans fon ton, dans toute fa

perfonîie qui annonçoit un recutiliemenl habi-

tuel de Ttlprit et du cœur, faifcit connbîne à

tous ceux qui l'approchoient que celte image
ctoit mieux gravée dans Ion anie que devant fes

yeux. Cet inftrument du falat, qu'il a appor-

té de Rome, lui cft d'ar.îant plus cher et plus

précieux, que N. S. P le Pape V a attaché de

grandes indulgences. Ce n'eii pas le fcul don
qu'il ait reçu de la Sainteté ; car je ne veux pas

vous lailfer ignorer ce que fa modeftie lui a fait

taire dans fa i dation, qu'elle l'a honore de plu-

licurs audiences ; et qu'oiitre les grâces (piri-

tueiles qu'elle voulut bien lui accorder, elle lui

fit préfenl de la nouvelle mcduiilc fur laquelle

elle avoit fait graver fi»n portrait. J'ai (u d'ail-

leurs, et j'ai recjnnu par diffc: entes lettres de

Kome, que plui leureî, de nos l'eicineurs les car-

t!

j

<ijua^'x lui ayoicnî fait to-:t Taccueil que la ver-

E tu
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tu dans les grands ne manque jamais de ùue a

la vertu

Je revicn'^ à fa conduite an collège de Na-
varre. Depuis quelque te'tis les exercices d'une

confrérie de la fainte Vierge y ctoient interronw

pus. îl ne tarda pas à les taire revivre an grand

contenteiTient de tous ceux qui la fréquenioienf.

Oii ne s^'alfenibloit jamais fans qu'il lit une efpe-

ced:; courte exhortation, tantôt fur un fujet tan-

tôt fur un antre. Qj^ioiqu'il s'exprimât avec beau-

coup dcdifïïculté, ne fâchant piefque pas la lan-

j^ue françai(e,onrccoutoit toujours avec i:n nou-

veau plailir, tant la fainteté cfl une belle langue

dans ceux inctne qui lavent à peine parler. Le
tléllr de gagner des âmes a Dieu ctoit fa grande

paillon Son caraftcre naturellement liant, (qiioi-

qu'au premier afpe(^l il femble alfez peu ou.

vert,) lui eut bientôt attaché plufieurs écoliers

du collège. On le refpe6toit autant qu'un l'ai-

lîiolt. Dans le delfein d'en attirer à Dieu plu*

Heurs, en fe les attachant par fes fervijcs, il

follicita quelque fois en faveur de ceux qui

îwoieni indilpofc leur profeileur, et qui avoient

Jnérité quelque punition. Ordinairement il

ubten./it grâce ; plus d'unG fois les coupables

cnabu.'^èrent. C'étoit en pareille circonitance

iur tout qu'il faifoit admirer fa patience et fa

«^l.aiité il lavoir alors tirer le bien du mal, et

cj*,;:!i^er les ingrats tii iiinis vraiment f^r-fibics
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et rcconnoîfTans. Ceux qui avoîent rorr.nîcn-

ce par tromper Ton bnn cœur et le jouer, finif-

foient par rougir de leur (upcrchcric. Jamais
on ne In vu dt^nncr les plus petits figues d'im-

paiieuec. Tou en un mot, les maîtres comme
Ks écoliers, portoient leur eftirne pour lut

jufqu'à la vinérati^n, et le rcgardoient comme
un modèle de toutes les vertus

An bout de quelques mois, mon feigneiir

l'Arche veque de Paris lui accorda fa pcnfion

aux nouveaux convertis. Il ne pou oit trouver

plus de lumières ni plus d'excellens confeils

que dms le fupérieur infiniment refociSable,

qui e(t à la tête de cette maifon (i) , mais il

penfoit à entrer dans l.i carrière eccléfialliquc,

et il vouloit Ce dirpv>rer, au Taints ordres. On lui

fit obferver, et il fiit le premier à le compren-
dre qu'il ne pouvoir bien ^'y préparer qu'en

fe plaçant dans un fé ni inaire pour y fuivre pen-
dant quelques années les exercices, et y appren-
dre, avec la fcience cccléfiaftique, le langage

de la piété facerdotalc et de la théologie ; entrc*^

prife qui eut enlevé fon fupérieur, prefque tout

entier, à fes grandes occupations ^ tant à cellts

du Cabinet qu'à celles du gouvernement de fa

maifon. La divine providence, qui tenoit à
Mr.

(i) M. Guérin du Rocîicr, auteur du favant ouvrage
j^ul a pour titre ; Ifrjl oirc vcrilibU des tcms JabuUux, &<p
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Mr. Thayer lieu de pcre, de mcrc, et de
frère, Icconda As bcToins tout à propos. Elle lui

avoit doja fait trouver tout cela au collège de

Navarre et à la couimunauté des Nouveau Con-
Vtrris. Combien de féminaires fe feroient dif-

pulés d'avant^agc de devenir fa rr.aifon pater-

nelle !^Ir. l'EvCque de Snrlat le trouvcii a-

lors à Paris. Ce Prélat Payant rencontré au
Calvaire pendant l'exaltation de la faintc croix,

en Sej)temhre 1784, après un long entretien a-

vec lui, fut d avis qu'il ne tardât point à
entrer dans un fémînuire. Il en conféra avec

Mr. PArchevcque (ie Paris et Mr. le Nonce,
qtii fuient du même fcntiment. Le petit fcmi-

naire de Saint Sulpice lui fut déligné pour fa

nouvelle demeure. Dès que les intentions de
Mr. PArchevcque m'eurent été lignifiées, je

m'tftimis tiop heureux de poflTéder pour quel-

ques années un fujetfi précieux à PEglife II me
tardoit de recevoir Mr. Thayer dans notre

maifon. II y entra le iSOdobrede la même an-

née 1784. Je crai^nois beaucoup que notre

genre de vie ne convînt nullement ni à fon gc-
ni a6îif, ni à fon tempéramment accoutumé

depuis tant d'années a prendre beaucoup d'ex-

ercice. Il lui en coûta pendant quelque tcms

pour s'aflujettir à la règle de la maifon ; mais

les violences qu'il eut à fe faire, pour s'y con-

former, donnèrent à fa vie de retraite un nou-

veau
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/ean mcrîrc. II fe riirpofa lui mcme, et

comme nue ^ciic cjui lui (crvoit à expier H s

cga^emcnr^•, et tomme une prcpa;:îti ii necvf-

fairc aux fiiints ordres. Si pDur des riûfons

pafticulières il ctoit obligé d'y de-o^^cr quiKjUc

lois, c«î n'cioît jamais fans pw i million. Duiant
tout le tems qu'il a été au féminuirc, perfonîie

n'a v>aru plus fidèle à en obfervcr toutes h s prn-

tiques, ni plus obv'iirant aux v;)lonrés de Tes

fuperieurs
; pcrli>nnc auiîi ne k'y e(t nu)n(ré

plu> charirable envcri it^ fières. Se regardant

Gomme le d.ruici *!c tous, et pour ne feivir

de rexpieiTi(în d" S lint Paul, comme un avor-

ton dan? la commun.ii:té, ii iimoit à fcrvir les

autres. 6e b^vi;;»; tous ks jours à quatic heures

et demi, i^ a toujours voulu s'acquitter de la

charge de rrveillcur c'ell à- dire, porter de \^

lumière .Ui ir.oir.enî du lever dans les chjnbres ;

ion6iii)ns qui tut d'autant plus pénible pour lui,

que janjais il ne confcntit à y n ettrc en hiver

le p. us petit adoucillenient. Je ne pus, lors de

fon entrée au féirjnaire, lui taire acccpteriine

chanibte à ; himinée Dau.^ l'hiver il ttuùioit

fans feu. Il n'ell guercs p(^(iibk de porter plus

1om que lui la venu de pauvreté ; elle n a ja-

mais été j'ufqu'à la malpropreté ; rr.ais tout

au plus a-t-il confenti à ne pas manquer du

plus iisourenx ncceiraîre Tout les Vendredis

de l'annce ont ctc pour lui jour de jeûne ;
l'.ne

il

io\ii'*^
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fotip- avec du p:iîn et de reafî, cVtoît tout fou

f.epas, et i! a toujours fcrvi ces jours là au ré-

fcâ >ire pendaini le dineret le louper. 11 n'a

jamai'» imerro rpii la pratique de la communion
q'ioîidienn, qu*il avuitapporlée de Rome. Cent
cr cent fois on ti eu lieu d'admirer combien il

cîoit touché de la grâce que Dieu lui avoit

fiifc en le rappellant à la fois de ùs pères. Je
bénis !e Seigneur et le bénirai toute ma vie, de

ce qu'il a daigné choifir notre féminaiie pour

préparer au fervice de fon égîife, cette lampe
vraiment ardenîe et luifante. Avant de porfer

au loin la hi nièrc, î' u brillé ici par fes œ»i-

vres. C'ell uic forte de raiffion domeifique et"

cachce, qui a pnKluit beaucoup de fruits que
Dieu feul connoît ; car je ne puis vous dire

tout.

Le tem!> des vacances, îl Ta employé à faire

trois fortes de voyages ou pèlerinages. A la fin

de la première année, il alla paifer cinq ou iix

femaines à la Trappe, y vivarjg^comme les rcli-

f^ieux. Il vouloil faire le voyage en mendiant.

Il me demanda mon avis ; je ne crus pas de-

voir le lui permettre. Je lui fis remarquer que
cette conduite, qui, dans d'ai:tres tems auroit

pu être fort louable, ne le fercnt pas aujourd'-

hui, et auroit même plus d'un danger. Il fe

rendit à mes railons, et n'infiita point : mais
ians mendier il n'cix obferva pas moins la pau-

vreté
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Dans ttmtes ces courfes, ii marchoît tou-
jours feul, pour méditer et prier ttn voyai.«;eant.

Ja:riais il n'a tnanqne en roiac de communier.
Plu fleurs fois on lui a rcfufé la coirimuiiion,

le prenant pour un aventurier. Il fe contentoit

alors de prolonger fon oraifon et fa marche,

jufqu'à ce qu'il tût trouvé un village où Von
voulût bien lui accorder le pnîn fa :re qui fai-

foit fon piincipal dtblfeir.ent ; car il a fait

tous fes voyages à pi( d. Palfant dans la Nor-
tnandie, il le préfcnia dans im Couvent de la

campagne, occupe par- des faintes Religieufes
;

il efpcn^it une récepMon un peu diffcrenie de

celle qu'on lui ht. Il leur tcnioigna defircr d'y

entendre la fainte niefle et communier, li

crainte de fuire une indiilretion, les dêieniit-

na a le refufer avec toute l'honnereté qu'inf-

pire la vertu ; mais aufli avec toute La ferme-
té qu'exige la prudence. N;ii que notre vo-

yageur Ce rendît importun par Tes inliances
^

niais enfin il fupplia plulkurs fois avec fa dou-

ceur el fa patience ordJMjJre On ne crût p-ï5

devoir fe rendre à (es deiirs. Ce f.Jt une pe-

tite épreuve qui n'aitéra nullement la traji-

qudjiio cle fon ame. Il fut obligé de faire plu-

iic'Jis lieues pour lieu ver enfin ce qu'il fou*.

luiluit.
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haîtoit. Il ctcit fort tard q'iand il eut le bon-

hL'jr d'arriver ù une parciîie où il y avoit en-

core une iv.dYc à dire, i! rcnicnviit et y comïnu-

nia. Cinq ou lix nu/ir. après, Ivjs Dames qui

lavoient rctufé, ayant fu quel éîoit celui à qui

elles avoitnt tait cet accueil, en turent très*

afilîgées ; et après s'être intorniée^ de la de-

i-neurc> elle lui écrivirent une lettre d'excufe

et de regret ct.î ne refpiroit que charité.

Pendant \os vacances de b féconde année,

il fit quelques pèlerinages, entr autres celui

d'Aniciie, patrie du vénérable Labre, dans

la iLaifon de qui il a logé quelques jours.

Ceft à fa troifième année de fén inaire,

qifen vertu des lettres dimilîoriaies venues de

Kon":e, quidonnoient pouvoir à M. TArchev. de

Paris de l'ordonner, Jcus le titre de la Mijj.on de

rAmérique Sepîf'nîrknaley ou des ficuveuux Etais

Unis, il reçut ks ordres facrés II (ut ordonné

prêtre, la veille de la Trinité ; et le lendemain,

il chanta foleninellemcnt la grand, meffè de

paroillè dans Téglife de Saint Si;ipice. Ce fut

lin fpedacle finguliè rement alîendriilant pour les

iidcles qui y aniitèrent, et qu'une pieufe cuiio-

liié y avoit attires en gu-^nd nombre.
Feu de tems après avt-ir reçu la prétrife, il

fit le voyage de Londres, f<'it pour y prendre

les connoiii^nccs qii'il jugei it néceliaiîc avant

îdeii venir à l'excciition de fcn^^projtt, foit pour
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y faire l'elTai du zèle qu'il lui tardoît d'ex-

ercer dans le lieu de fa million. Il n'y demeura
pas tout à fait trois mois ; et en (1 peu à^ tcm«i

il eut la confobti'^n de recevoir onz^ abju-

rations. Ce ne f:it pas I? feiil fruit de foa

féjour en cette ville » il y procura rctibliire-

menî de deux écoles cri faveur A^\ enfants des

ÛQXW fcxes qui manquoient de fecours pour ti-

tre înftr'iits de la Religion Catholîqiie.

De retour à Paris, en Novembre, 1787, il re-

prit au fèmmaire fon premier plan de vie, avec

cette diirérence feulement, que, de tcms em
tcms, il aiioit exercer en ville, d.tns les maiP^ns

Angloifes et Irlandoife*?, le mitiilière du f:\h;t

des amcS. Un grand nombre s'adieiToit à lui,

pour la confefljon, au féminalre dos Irlancîois.

Il avoit quitté Londres; d'après une i-^ttre qui

lui donnoit avis de fe îc nir prêt ù partir po'ir

TAmérique, dès qu'il auroit reçu des nouvelle»

de Mr. Carolle, Vicaire Apodolique dans les

Etats Unis. Ce digne miiîionnaire, aujourd'hui

confacré Evèque de Baltimore, ctoit aulïi em*
prelTé de le voir auprès de lui, qu'il l'étoit lui-

même de s'y rendre.

Plufieurs mois fe pnirérent fans que les nou-
velles arrivairent. Mr. Thayer ne favoît à
qui attribuer ce retard. Ttait l'hiver s'ètant

écoulé fans qu'il vît rien arriver d'Aincrique,

11 fefentit porté à faire un fécond Voyage t

B Londres

;l

I'
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Londres, bien rcfoln de iraiïer en Frnhce pour

s'eiTîbarqucr au premier niot nu Vicaire Apof-
toliquc. Celui-ci, je ne faîs par quel mai en-

tendu, n*écrivr)ît p^int, crovant que le dé-

part de Mr. Thayfr ne tenoit plus qtia

une nouvelle lettre de Rome, qu'il ne lui fnl-

îoit pas, piiifqu'il ctoit mrni deotîis long-tems

des ;. oiivoirs qui lui ét<^ient néceiraires. Ce
débi l'a fait demeurer à Londres toute une an-

née Il n'eft revenu à Paris que !e 18 Juin,

Vous lirez avec plaifir le détail de fa vî«

et de Tes travaux penda'U Ton fécond léjour à

L'mdres. Il y logea d'abord dans un des meil-

leurs quartiers ; mais Ton amour pour le; pau-

vres lui fit bientôt choilir un des cantons de U
ville habités par cei:x qui avoient le plus be-

foin de iecours temporels et fpirituels, et où
fe retirent les menàians, C'elt la partie de
Londres qui s'appelle Borowght of (Fauxbourg
de Southwaïk.) Son premier foin fut d'y raf-

fembler les entants, qu'il trouva fort ignorans.

Les Catholiques y font en affez grand nombre ^

il en devint comme le Curé. Tous les Di»
iTianthes et Fêtes ils fe rendoîent dans un en-
droit qui, par fa fituation,fa fimplicité, fon ob-
fcurité, rappeloit aficz le fouvenir des lieux

fouterrains où fe réunifToient les fidèles au pre-

Bikr ijgeds TEglife. C'étoit autiefcis une ma«
jiiu facture
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Riifac^um d'épingles: les Catholiques aîfés dô
l'endroit la firent prépr^rer, à frais cominuns,
p(y\r en faire leur é^life ; et ce fut le Heu prinr

c\Dd\ :>\i Mr. Thayer exerça le Miniiière

Apolhîlique. l'AlIeinblée etoit cornpofée ordi-

nairement de deux cents cinquante. Il y ce-

]cr5r.)it la faintc mtlTe et les vêpres, prêchoit

et inilruifolt deux fois le jour, et qu':;lque fois

plus. Trois jonrs de la femaine étjîcnt dedi-

nès à la confeCion. Il lui e(l arrivé fouveiit

d'être encore au confelfional à onze htures du
foir. La douceur et l'affabilité dont il accorn-

pagnoit fon '^"le, fa patience infatigable, fott

ardent amour pour Dieu et fa tendre charité

pour tous, lui eurent bientôt gagné des pénitens:

en grand nombre. La plus part étoient de
pauvres Irlandois. Le zèle du pafteur fe coin-

mnniquoit tellement à fes brebis, que, chaque
jou', celles-ci en amcnoient de nouvelles, jîl/ez

allez voir Mr THAY£R,difoient les pécheurs

eu les hérétiques qu'il avoit convertis, à tous

ceux dont ils vouloient procurer le retour à
Di*:*u ; vous ne l'aurez pas vu et entendu une

fois, que vous laimerez comme votre père, et le

rejpeàerez comme un Ange venu du ciel. Le
changement qu'il a opéré dans la croyance et

dans les mœurs d'un grand nombre, par fes

exhortations, foit publiques, foit privées tient

vraiment du prodige. Il a eu la confolation de
ramener

i
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jmtnciicr trente- fix hérétiques dans le feîn d©
l'Eglife, Et combien do converfions qui, fans

être confommces, étoient bien avancées lorfqu'il

a quitté Londres ?

Un vrai Apôtre efl toujours un modèle Je

pénitence. Mr. Thayep étoit trop convain-

cu de cette vérité pour n*en pas faire la lègle

de f'i conduite. Son logement étoit Timagc de
la pauvreté ; jamais il n'y ufa de feu dans toi!t

1 hiver, le plus rude cependant qn*en ait éprouvé
depuis phifieurs iièclcs. Sa nourriture répon-

doit à tout le refte ; du pain et de l'eau, avec un
peu de légumes, étoit Ton repas ordinaire.

Lorfqu'on lui tcmoignoit de la furprife fur la

vie dure qu'il menoit, ou qu'on lui faifoit, à

cet égard, quelque repréfentation, fa réponfe

etoit; " Que voulez- vous ? nous ne fommes pas

meilleurs que notre maître." il s'étoit fait une
loi de n'accepter aucune invitation à dîner où
à fouper en ville. Il n'v dérogea pas une ft ule

fois. Une des raifons qu'il alleguoit lorfqi.e

ies perlonnes opulentes l'invitoient, étoit la

Crainte de perdre du tems, qu'il étoit jaloux de

co' facrer à la gloire de Dieu et au fervice du
prochain. Jamais perfonne n'a été plus avare

de fcs moments, (n. il le fois j'avois eu lieu de

m'en appercevoir au féminaire.) Il partagtoit

/ajournée entre la méditation, la prière, l'étude

Cl les travaux du nVuûiïirQ, Il le levoit régu-

lièrement
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iièremcnt à qiîatrc heures et demie : après An
lever, il fa'foit oraifon, récitoit le Sim Oftice

et éîudicit jufqu'à bi,iï heures, feiris où iî a*

voit coutume de ccléurtr la faintc rr.cîfe. I)ci;x

onces de p^în et un Vfne dVau fatfoit Ton dcjt ù-

ner, après lequel il alîoit, ou exhorter les pî*-

chcurs, bu viliter le^ malades ou f.iire q\ieîqu'-

autre oeuvre de zhle. J'ai déjà remarqué la

frugalité de fes repas; ce qui le fatisfaifoit

uniquement pendant qu'il les prenoit, étoit la

le6lure qu'on lui faifoit jufqu'à la fin. A peino

fort! de table, iî reprenoit fes œuvres de charité,

ou donnoit quelque tems à converfer avec quel-

ques auiis vertueux
;
parlant toujours le langage

qu'inlpirè refprit de Dieu, il fa voit toute tojs

aifaiionnncr de .cms en tems fes entretiens des

jcIifFcrcns tiaiis d'hidoire protanc ou ecclcfiaftî-

quc que hn fourniffoit fa mémoire, (car elle en
ti\ nés bien meublée,) ou des br>ns mots innc-.

cents qui fupgëroit à propos la gaîlé de fon ca*

radère ; c'étoit le mêrriC qu'on avoit Temaïquè
en lui à Paris. Une grande partie de la foircc

étoit employée a diftribuer les aumônes qu*i^

avoit rccuellies dans les maifons des riches;

elles cloîent toujours accompagnées de quelques

paroles de conlolation : ordinairemtnt il s'an-

noncoit aux pauvres qu'il foulagcoit, comme un
indigna irjîrument de la bonté divihe \ c'ctoit par

là qu'il le domioiî ouverti-re aux fages tt

'

. .' pieiifvS
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f>'^;i!'e^ c*:hor^nf?'^n*; r^'i'i] lenr arî;'''rcfroît-. De
t: ;v.'. en Tci s i; ::î],.iî vinrcr les priîons, et leur

Il Ti'avoii :i.:n |',i;:r; ;; ( œ-ir niTede donn^^r uns
c'viftcn e lUiSJe a».JX ^^:i x écoles otTil avoir for-

mées Vanw^r. r.rc'it-lL-ntc. Dura;!! Ton dernier

fcjni-.r à Jyo;i<lrrs, i! a'»gnicn':î heai:coiip le

tior<tbre dv's élevés II I».î fallait des fccr-urs
;

rA.ih la divine providence lj;i rai 'oit trouver les

refiîn»rces ncccir^ires dins la ch.rifc <ies per-

foni^es riches, aîîprès de q-ii il alloit plaider la

caiifc des pauvres eniniiis qu'il vr^yoit abandon-
nés ; et p<Mir rendre fon cciivre dîirabie, voici

l'cxpcdicnt atic lui fiirri^cra (on zcle. Quelques
(<

l-^^y

jours avnnî u»n (teparî, il invita un certain

JTîonibre de CaibcîiqMcs zelcs, de fe rendre à

une iTîaiion de car.
j
agnc qi.i n*é(«îit pas èloig-

î)cedeî.i viîle, pour y dînertoiis enTin^ble. On
n eut pas <!e peines a trniu'cr des convives. 1

focictc f:it compofce t(nit à- fait à Ion çré. Le
repas Te (it avec la frng.dité convenable à des

cliréliens qne \i charne jci.niî a une n:cmc ta-

preparaMcn a une criivre lainîc, ces qfa] m 'il fut

fini, Mr Tkayer fit à la compagnie une
cxlîortatien familière fur rifr.por*ance et la nc-

ceîiîté de rinftrndion des pauvres. Elle fut

fuh'ie d'iin autre difcotirs prcnonci par un cn^

fant

/'i

Lie, r:î«is svec tonte la cordialité qn'infpire cette I ^^'^^is

vertu. Condiie rinn(x:cnt feflin n'étoit qu'nne I ^"J"^

que s

inaisf

moi il

de t\
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fant (le fos Ccoîe^, a!i no-»! d:: îo'îs fc*s autres, îl

propdfa enfiîiîc le plan ti'wn ct..i>iî[re'nent fixe

et per'Vianent ; et p h\t procéder tiTicaierrient j.

) exécinion, on oiîvrîî rne njîifcriution. L'ef-

pérancc de notre miuionnaire ne tut pas trom-
pée, tt \à fcinen' e <le la p:i!f>le q»î'il venoit ds

rcp?.ndre dans l'aiïl' v bice, lîii rapporta non*
fculci^ciit de quoi Lire ruhriHer les «eux écoles,

o^inpofées cIîaciHic de cinquante cnf:inî;, mciîs

rncore de quoi les pcrfe6tior*ner et Jes étcn-

die.

Je n'ai pins ù von« raconter qne deux ou trtiîs

événemeîis qui mériîent d'avou place dans ccttu

Jcilre. Le prenn-^r voiîs icra connoitre la

trempe et la hr?^'>:tc du géni^; d^. ?*1r. Thay-
r.R, cotTiP.e f. n eJ]ime tt Ion afrlclion pour les

pauvres. Un des Ciuboiiqtîes les plus rcTpe^tcs

et les plus pici

ami, mou
i?>r;

jut entre les bras. La i:ir.;îll , dent

la fortune oîoit honnctc, detira pour h.i des

obfèques fo'en nelies. Mk. ThaY£R ie> refri-

i'À \ on fît des înllîinccs, et on le tainv*) toojonrs

r-

eU
rS '^J r f * » > ire

iricies ciiJt

dans les meincs diipc^fîti^iis

furent encore, e^ joi^^nir.nt a::

qnes marques ce inccofiif nte»rent ; mais ja-

mais ils ne piifcni lai tai e ih uigcr tl'avis. Le;

nioiif de ion rehsséîoit q:.c s'il eiil été pttiîible

de ï\ les
.urairecie pareUies «iileniies p? loMs les an

[JCJ ;i V ..r (I k..
icit e-î:ie:i:i lîe :^l:i coeirr j mais
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tiJTîc cela hc pvOîîvant fc faire, vu leur extrême
pa'Jvreté ; et que d'aillours tous les membres
à^. Il me ne paroi Je étant é^aiix dans l'ordre

cir: la religl n, tous par confêqucnt Un étant

également chers, il vouioit aiilfi, dans ce qia

CoiKern ni leur falut et leur aine, les traiter

to!is ésjiîle^ient. Il pro'i-it donc une mclFe balTc

pour la DcTonne decédce, et perliila dans [on

premier ferri nent, faifant reaiarquer à ceux

rie la faî'nille qui étoient d'avis contraire, que
la veitu du Saint Sacrifice, pour le loulagement

des morts, étoit indépendante de l'appareil et

&. h pon:îpe dont ils vouloient qu'il fut accom-
p:.\^né.

Le fécond trait vous fera admirer les voîei

de U providence et la fingtdaritê des moyens
qu elle prend fouvent pour opérer la converfiori

des âmes. Un jeune homme, je ne f:iis parquel

travers d'efprit,s*étoit mis dans la tcted'infulter

le premier qu'il rencontrcroit en fon chemin et

qui lui ai:roit l'air d'être un piètre, Mr.
Thayer fut l'homme fur qui tomba l'aventure,

L^anglais foupçonnant qu'il éioit prêtre, il lui

adfeife la parole, en le frappant, et lui dit en-

tr'autres chofes ; fais pénitence de tes péchés et

rm^nce à ta magie. Mr. Ti^iayer le re-

garde avec bonté, lui repond avec douceur, et

îiîi demande lei raifoas qu'il avoit iWn agir ain-

f.. Le jeune homme prend un ton plus modéré,
lui

ii'i du
con I p;

ricr fe

ne s'i

l'en l'a;

et le q
Q^.elq

l'on en

far de

ne fe fi

des pic

été iji\

l\ ajou

voir de

cfpiit 2

culièri-
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extrême
membres
s l'ordre

Un étant

s ce qiû

;s traiter

clFe bailè

dan^ [on

r à ceux

aire, que

il âgement
pareil et

it accom-

les voîei

s moyens
zonverfion

parqiiel

îd'infulter

chemin et

tre. Mr.
'aventure.

tre, il Inl

ui dit en-

s péchés et

ER le re-

Duccur, et

n agir ain-

js modéré,
lu:

îi.i dit de le fiiivrc dans ù maifon ; celuî-ci Tac-

co'.Dpagne volontiers ; arrivé chez lui l'aventu-

rier (c ilit ditci))lc d'un prophète. Son maître

ne s'y troiivoit pas alors . Mr. Thayer
l'engage de lui procurer une entrevue avec lui,

et le quitte en difant, priez Je de me venir voir*

Qj^jelques moments après le prophcte p^iroît, et

l'on entre d'abord en conyerfation ; elle roula

('jiT: des matières de religion. Mr. Thayer
ne fe fit point connoître pour Catholique. Un
des p;eir.îers propos du prophète lut, qu'il avoit

Clé ravi comme l'aint Paul, au troifieme ciel.

Il ajoura, que lui feul avoit fur la terre le pou-
voir de pardonner les puchcs

\
que le Samt-

cfprit agiiioit en \v\ d'une manière toute parti-

culière, en lui inlpirant de Saints gémiflèm.cnst

qu'il ne laif^ït point éprouver à d'autres. Il

lui en exprima pluficurs, et conclut par de-

mander à Mr. Thaver, s'il pouvoit faire

et dire les mém.es chofes que lui, *' Je vous

avouerai," ** lui répond Mr. Thayer," que
jamais je n'ai entendu de pareils gémilîémens

;

** mais je voudiois (.voir quel eit votre Credoytt
" connoître les dogir.es dont vons faites protef-

" lion.* Pour toute léponle, le prophète s'excufa

fur ce que Ton lymbole n'étoit pas encore ache-

vé. Il fe quittèrent en fe prom.ettant de fe re-

voir bientôt. Mr. Thaver ne tarda pas à

h pré^.enir. Après avoir convcrfê avec lui

G q^uelque
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qncîqnc tem«, lui lalifant trtîjoMrs ignorer Tu re-

ligion, il fe (Icclara enfin ; et ne voyant pas

dans le préfenclii r)roj,hcte grande oppofition à

lentendrc, il tentrî, p^r tonte*; r>rîer <!e n*iov*'ns

et de motifs, de Ini tn pcrfndcr la véiitc. Le
difciple etoît pré(ent, et ce fut pour lui feiil que
Mr. Thayer parla efficacement ; car il fe

rendit à la lumière qnc Dien prcfcntoit à l'un

et à Tautrc, et le prophète demeura dans l'aveu-

glement. Ce fut notre millionnaire qui dcs-

Jors fut maître du jeune homme, et il entreprît

de rinflriiire à fond de la foi Catholique. Le
cœur étoit rendu et parfaitement fouinis, il

fallut peu de tems poïir achever en lui l'œuvre

de la grâce, et le rendre capable d'abjurer.

<;)i^iand Mr. Tkayer eut bien inllruit fon

néophyte, il retourna chez fcn premier m.iître;

et après lui avoir expofc les différens points de

Ja foi Catholique, il lui demanda ce qu'il en

penfoit. Chofe bien remarquable : le prophète

loin de contefler, et de le contredire, le confirme

dans les fentimens dont il venoit d'entendie

rexpofé, jufqu'a lui fournir de folides argu-

métis en faveur des dogmes de l'églife romaine.

Il infifta en particulier fur ce que notre feig-

neur avoit laifTé à l'Eglife le pouvoir de remet-

tre les péchés, foutenant qu'après lui, c'étoit à

elle qu'il falloit s'adrefîer pout l'obtenir ; car

il fe difoiî audeffus de tour, et fe regardoir

euinir.c

aut;
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comme revêtu de la puiirance principale. i'i;.ît

Cette foi:, ce nouveau fiilaatn prophè ' fi

h'u n, que fon ancien difciple qui ne voulut plus

l'ctre que de Mr. Tiiayer, s'attacha unique-

ment à celiii-ci, et fit fa profeilion de la foi

Ca»holique entre fcs mains, le 24 0£tobre,

i7vS6 C'^ fut ime des dernières couverfions

dont Mr. Th ayer a été Tinllrument avant de
quitter Londres . peut-être que s'il y fut reftç

un ou deux moi«; de plus, il en aurnit achevé

une a"lre, qu'il n'a eu que le teuis d ébaucher,

Voiv i le fai..

Tout prêtre Cathv^lique qu'ctoit Mr. Thay-
ER, piiîfieurs uiinidres le voyoient fouvent ; ils

s'entretenoient toujours avec lui fur les ma-
tières de la fui dans un efprit de modération et

de paix, par ce qu'il favoit les gagner par fa

douceur, et s'en faire prefquc des amis. Entre
ceux dont on lui parla, il s'en trouva un nomme
Wincheiter, né comme lui en Amérique, et

qu'on lui donnoit pour un homme de beaucoup

d'efprit. Il avoit été élevé et inflruit par un
autre minilire Américain, dont la doârine eft,

que Dieu, qi;elque tems après la fin du monde,
fauvera les âmes de l'enfer. Le difciple en-

chérilloit fur fon maître, et prétendoit que les

démons eux- mêmes verroient auflî la fin de leur

tourmens. Comme Mr. Thayer connoif-

foit en Amérique plufieurs païens de ce mî-
niftre

>' I



t\
nf

r
\

)
'

'

r

t.
i

'<

! ;

1

i

II;

'

t 6« 1

fiiftrc, îl alla le voir en qualité de compatriote ;

et après les compliments ordinaires, il lui té-

moigna le défir qu'il avoit de Tentendre rai •

jTonner fur l'opinion qu'il enfeignoit, tour

chant les âmes condamnées au liipplice de

Tenfer. Un des plus forts arguments du
STîiniftre fut Pautorité du grand Origène,

(c*étoit fon exprrfîion,) (\u\ l'avoit foutenue

dans le fécond fiècle. Cette do6lrine, ob-
ferva-t il, a été longtems obfcurcie ; et de-

puis l'époque fatale de la nuit papiftique, elle

cft demeuré comme enfevtlie dans les plus é-

paifTes ténèbres ; m. ai s la nouvelle réforme a

commencé enfin de la faire reluire, et peu-

à-peu vou*^ la verrez reprendre fon pre-

mier éclat Mr. Thaver, îailTant toujours

ignorer qu'il étoit Catholique, après l'avoir

îailîé parler, fans témoigner ni mécontente-

ment, ni furprife, par la à fon tour, et difcnta

la miaiière avec beaucoup de traiiquilité ; car

tl'après l'expérience que jVn ai fait pendant

les quatre années que j'ai vécu avtc lui, je dois

remarquer en pafîant que pcrfonne n'eit plus

maître de foi-nême, lorfqull s'agît de traiter

quelque point de controverfe, et qu'il e^ diffi-

cile d'j le mieux poftcder que lui dans toute cf-

pèce de difcufîion Le miniftre l'ccouta avec

intérêt, et dans le plus grand calme ; loin de

,i:iarqucr du mépris pour les raifonncmcns qu'il

venoit

h^h]

<<•'<

((;

*i.
'av;

ro

uh
Le 11

a I cl

chali

pas

lui al

Mr.
;^cm"
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venoît d'enfendrc, il parut eftimcr îe conirr»"

vcri:ii. f]iii vTK-ii de conféjer avec lui; et quoi-

q\j il eiit iivanc? l'on fe;uiir.ent avec un grand air

de ronfianct, il n'en eul pas afH z pot r entre-

prendre de îcfjici Mr Thaver. L'entre-

tien fe tcrn.incï dinc par une proircl^e de fe

rcvrir. Le'> vifil:;s turent fréquentes, et Win-
chcitcr tciToignoil toujours teaiîcoijp d'aini-

tic à notre niifiicinaire, dont il ne paroi libit

pas foupçonner la Religion. Chaque fois c'é-

toit de nouvelles déclamations contre les papifles.

Le préjuge alla jiifqu'à lui faire dire que ja-

mais i) n'auroit le courage d'hubiter, et ne
pourroit pas rr enie dormir dan?^ une n>airon

h-ibirCe par des Cath iiques. *' Pour moi," lui

reparti: alors Mr. Thayer, toujours avec la

inëiv.e douceui, je ne vous diiîîinulerai point

que je n'en ai pas une ouiuion tout-a-fait dcf-

**avanTage jfc. J en ai fréquenté beaucoup, j*aî

**iu bea^'coup d? leurs auteurs. Je m'attendois à

^*lroî'Vcr (hez eux, niiile abAudiics ; leurdoc-

**tïii]e, au contraire, m'a paru fort raifonnablc/*

Le nii-iltre allégua tout ce qu'il lui put venir

a rcfprit de plus favorable à \à iitnne, pi il avec

chaleur la d';tcnct de la réforu.e, et n épargna

pas les injures contre TtgUle romaine. Après
lui avoir donné tout le tems de s'expliquer,

Mr. Thayer ne voulut pas garder plus long-

Jterns le lilcixt fur fa toi, et îui dit en fourlant ;

ti

*<

)

U

f

, !
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eJ) hîen ! cefî î un prttre Cathji'tque que vous par*

JeT., Le niiîji(lre fraj»p'* et prelquc déconcer-

té 1 celte parole, n'ofc pî":s oïjvrir ia boiiche.

Ce qui lui fit tout à coup la pîiis vive itripref-

fion, ce fit le contraire de ce torrent d'injures

qîiî croit forti de fa bouche contre les pa es et

les papilles avec la dntjcetir inalttrable qn'a«

voit montre (on advcrfairc :o;îîc& ics fois qu'ils

avoient conféré enfemble. Cecce conndéra'ioti

1 ébranla plus elle feule qnc toîis les argiimcns
;

et du n.oir.enî qn'îî ja fit, ce ne fnt phis le même
homme. Mr. Tkayer fr.t profitcrde !a bon-

ne difpoljtion cù iî îe laiiTa; il hîî procura et lui

mit lui même entre les maîn«, beaucoup d'ex-

ceîîens livres où il pût cîiidier et reconnoître

par fes propres yenx la vt^rîlabîe doilrine dont

les Catholiques tont profcfîîon. Entre ces dif-

férens ouvrage?, cclni qtâ î a to:ich6 le phis,

c'eil la îcâurc des vies des feints, Lorfque
Mr. Thayer îiii dit adieu, il lui avoua que

<îepi:is qu'il i'avci: comaf^cncce, il croyoit aux

miracles qui (ont rapportes, ajonîant qu'il ne

pouvoit fe défendre d'un grand fentiment de

refjH'Cl pour la Religion CaihoÎ5r|ue. Il en a

déjà donné une preuve éclatante. Vcw de joursa-

vantfon départ, Mr. Tkayer lui propofad'al-

lerafîiller à une confirmai ion. Il s*) rendit avec

lui, accompagne de fa ienimc ; et après la

cciéuîGnîe, il fe jetu aux pieds de l'Evêque

Catholique

Vainc

Hier
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Catholique qnî vencît (îe la faire, en lui de*

mandant fa bl r: édi et ion.

Il nemeituc pîcisqu'à vous parler de l'a-

cîîeii qiîf: fit Mr. Tkayer à Ton cher trou-

peau de Londres, loiiqn'il eut reçu *i'Amé-
rîqne la lettre qu'il attendoii depuis fi long-tems.

Le lieu ordinaire de ranTemblée, qui étoît tou-

jours rempli autant de fois q\rîî parloir, ne put

coutcnîi la moitié de ceux qui vinrent enten-

dre fon dernier difcours. Il avoir autant d'au-

diteurs au dehors qu'au-dedans.

Il eut à peine ouvert la bouche pour leur

:^nnoncer la néceflité où il ctoit de prendre con-

gé d'eux, et leur témoigner la douleur que lui

caufoit cette féparation, que toirs fondirent eu
larmes, 11 leur rapporta en peu de mots h s

leçons les })lus irriportantes qu'il leur a^'oit

données pendant fa million, et inlifla partîadiè-

reinent fur les delTcîî;s de la mifericorde dî.

\'\ne, dans i ouvrage de fa propre coîiverricn.'

** Qiii (ait, leur dii-il en fuhftance, fi ce n'eft

pas pour vofe fjhit que la bonté diviiîr a dai-

gné m'éclairer, et que îa main du Sjii^ncur

m'a conduit au milileu de vcr.s r ÏVut être la

providence ne m a-t elle daigné retirer de l'er-

reur que pour m'ordonner c!c venir porter ici

Je fljmbeau de la foi à p!uiieurs ; tiav^îlier à

vaincre l^cndurcîlfen'.cru de qucîq<îe<;-i:n, rani-

nier Ja picîé toiite kî^gîii.T^nte d^s attïe^.

Peut »

I

tii

|!
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î^crA ctcc Ic.'^ ir,flriii?iio::s qiir je vous ai ùheSi
Ton; ei! .< le (L-n-ivr rj.y n de g \.cc qiK; 1-, ciel

vous, à icÇL'vvé ; et qn il le a le ribie ic coïr.|vre

que ]c{ii.s Chrilt v.'us eu deiiiandera an derru't^r

j-3iir! car nous paroitrons, v< s et moi, ai.' tri-

hiiiVùl <\:. ce gr^nd Ji.'gc ; rrvjî, pour rc pondre

do Tufage one j'ai iair de la grâce du Saint liiî-

lîîilcre, cii V )iis en'eii^ruini, en vous exhorti'.nt

en Cn\ nom ; et voii , pour répondre iur les

fruits qie vo.iS.en aurez :e;ire3, 5:c."

Il tenrd'ia fa pr cllcation, en leur lecom-
m..îuLiit, avec beau:< up d'inilanoe et de zèle,

]' invocation des faillis, la prière pour leurs

frères et fœurs déîunti?, une lendiC pieté pour

Its SS. ar.i^es fi), et une terveiite dévotion à la

iTière de Dieu. Ce dernier diicours fie beaucoup

de fruit. On marquoit le plus grand eaiprelie-

ment

(i) " Une des dévotions 1rs plus lolides rt les plus raifon-

na-ies," écrivait à cjucluvruii Mk. Tkayer, "clt celle qu'on

a uour les laii.ts an,;fs, puil4u'i'ile n pour i>>rui(MncnL les

bieiitaits tans» noîVihr;" Cjucr.ous en recevons- Mais elle doit

cLr*c bien tendre, lur-iout envers ni-b Anges Ciardiens, à qui

iiCu.> foininti iedf\tibles d'ui;e innnitc de grâces temporelles

ft rpii iiuellf'S. Je me repiochc l)eaucoup d'avoir li iouvent

inaiiqué de refpctt à inoti Av.^c Gcodicn, cij;' fui& bien ré-

lolu d'rvjter avec le plus ^rjiid loin, a l'avenir, tour, ce

*;ui pourrcit lui dcplai.'e. Après Id dévotion à Jclus et à

Marie, c'eil ci-lît-ci t]uc je tàciie ic plus d inlpircr, particu-

îiêrcineiK aux j miucs ^ens, comme un excellent prélerva-

lii contre ie pfiJiCj (.t un des pIus îûrs moyens d'avaiKC?-

dar.s ii vertu."
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ment à le voir encore une fois, à lui demander Ht

bcncdidtion, à fe conteiîer à lui. PKjfieurs au-
roient voulu le retenir encore, et venoient lui

demander quelques jours de délai pour fe mettre
entre Tes mains et exécuter enfin le projet de con.
verfion qu*ils formoient bien fincèrerncnt. C*é-
toit un fpedacle qui retraçoit celui des fidcles

de Milet et d'Ephèfe, fe jeitant au cou de faint

Paul, et l'embralfant les larmes aux yeux, Jorf-

qu*il les quitta pour fe rendre à Jêrufalem. Mag^
nusfletusfaBus eji omniurriy et procumhenîes Juper
CQilum ejus deojcuîabaniur eumy{\ .jMais Dieu ap-
pel loil fon miniflredans une autre terre ; et quoi-

qu'il lui en coûtât infiniment pour s*arracher à
fcs néophites et à tous ceux de fon cher trou-

peau qu'il chériiroit, comme une mère chérit

fes enfants, il leur dit le dernier adieu. Jamais
réparation ne fut plus pénible de part et d'autre.

Il ne s'en confola que dans la confiance où il

étoit que le digne ouvrier au zèle de qui Dieu
les abandonnoit, leur donncroit tous {^^ foins.

Comme Téquipage d'im mifïîonnaire eft ton-

jours prêt, remprelfement qu'avoit Mr. Tha y«
ER de courir à fa nouvelle miiFion l'eût bientôt

conduit dans le vaiflTeau qui dcvoit le ramener
en France. Il partit de Londres le 14 Scp-

H tembrc

w

(i) Aa ao, 37.
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tcmbre. Dar\9> Ton premier vo) ^.^e d'Angle-

Tcrre du Port oe mer où il avolt 'JebarqiiG en

Jpraîioe, il ne s'êroit pa:: rendu a Paris par la

voie îa plus courte ; il avoit '..herchv, au <« n-

Tjaire, Joutes les (.'Ccaf'ons qw; poiîvoient lui

offrir une rv>utc d^nourrice, de laîi';t:\irc^ o\l fa

dévotion en failaiit qut;k|Mes p'él .:> inr.pcs, ou
fcn zeîe, en vifilant ntielques rr-rnaltei^s pour

y porter quelques par'^'cs d'cditication ; nais

pour cette fci?, rien ne le retarda ; et je fus fort

furpris de le voir arriver avant inènie qu*il eût

pu me donner avis de fon retoïir.

Ce fit le 18 Jiiin, 1789. Des îe îendemaîn

il prit Tes mcTures pour aller au plutôt s'em-

barquer à Nantes, v.ù l'on equi.oit pîufjeurs

bânmens, loiî pour iSoii-n, foi» punr quelques

:iutrcs villes des Etuis Unis. Il fe mit en ro'j'c

Le 8 Juillet fuivaur, et y arriva peu de jo!;rs

après. Ceft au féminaire q^i'*l y a attendu le

n:omcnt de s'emharouer. Il avon pris le • he-

inin d'Orléans et de Tours, pour avoir la con.

iohAion de viiiter le tombeau de S. Martin, et

de recommander fi million à ce Taumaturge des

Gaules. Toutes les perfonnes pieufes de ces

deux villes qui en avoient entendu parler, fe font

«mprelfees de le v«>ir et de s'entretenir avec lui.

Piulieurs même ont contribué gcnéreufement
aux frais de fa mifîion, en lui tournilîant des

ornemens, des vales facrcs, &c- Il a trouvé le
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fceme zcic à Nan^KS, et perR-nne iiVii a pins

témoigne qne ÎVlr, l'Evéqne de Celte viile.

Par- tout mi il pailoit on ne ponvfîit coîifuijrtr.,

fjns c:T.o;ion, le chanL;e'rcnt cn'avoit operG U
gr;ice dans ce vertueux :r;iu;. nn^iiT:', et la co;:~

fi:'n.:e avec bq'iellc on le voyoîl purtir fciil pour

lin p:iys tonl lubitc par des ProteflanF, plus

j.'^yci.'x qu'un lv)!nait; q'.:i va prendre polfeiliori

d'un lichc hci-iî:u^':î. N*c(l: ce pis ici le lien (U

1
» . 1M apj;liquer a la îcltre ces paroles qui ont cte

dires autrefois de TApôire (U.s Genti'^, ^-t qu'il

rapporte iui-i-ricnie d m^i fori épure aux Gilat^'s.

A;)rcs avoir hlafphefné contre la fainte K
*' eliTr, le voilà nui a 1 . ! i - < i I Le iuttrmen t la t

** qu'il C'j:nbaîtoiî, cl cui ^a ])iibiier lu vciit

(( où i

! f 1 •
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jorrs près, que le mouveincnt tUi vaînean étoît

trop violent, Dieu Jm'a fait la grâce de n'en pjs

laiffer pafTcr nn fciilTans célébrer la falnte mclfe;

ce qui in*a confolc beancouo des longueurs et

des difficultés du voyaore. J'ai été, on ne peut

p]>t^ fatisfait du capitaine et du lieutenrmt.

Je n'ai pas entendu foitir une feule parole H-
ccncieufe de leur bouche, l'anus nous fommes
entretenus fouvent de la Religion. Ils étoient

Protedants. Le premier n'elt pas décidé,

coîîTine le feconfî, à en^bralï^ r la nôtre ; mais
il pcr.fc très feiieurement au parti qu'il doit

prendre. Pour les matelots, ils rrj'ont écouté;

C'cfl: to!it ce q^e j'en ni pu obtenir : ce font iV^s

hommes trop livrés à leurs ftns, pour goûter

les- maximes de i Evangile. Je vais partir avec

îvir. Caroll, élu l'ivêque des nouveaux états,

qui rénale n B uTi'U(*je, pour me rendre à Phi-
ludv. ipl.ic, d'où j'irai au pi us- tôt à Boiton ; de

là, je v;>us informerai, dans (on tems, de ce
qui pourra le plus vous intérelfer

"

La féconde lettre, datée de Boflon, le 17
Juillet, m 'efl parvenue à L< fin de Septembre,

Je me bornerai à vous en tranfcrire les traits les

}jhis remarquable. **Je fuis arrivé m'écrit- i'^ A

IJoflon, le 4 Janvier. J'y ai été reçu par-tout de
ia manière la plus ilatîcufc. Ma tan-.iiie ma té-

jîtoignc îa plus grande joie de ir.on retour. Le
;;ouyernc-ur de la ville } dont j'ai é;é ar.trcfuis

au îi. G nier,



?a'.j étuît

n'en pas

e m elfe;

ueiirs t:t

ne peut
•

iiten')nt,

irole li-

foinmes

étoient

décide,

: ; inais

i]'il doit

écouté;

(ont des
• poiiter

rtir avec

X états,

e à Phi-

ton ; de

de ce

)

I, le 17
îembre.

traits les

ciit.i'^ à

-tout de

m'a té-»

)iir. Le
antre loi s

m.onicr,

C 6t 1

anmônîcr, m'a promis de f^iirc tout ce quî vîe^

pendinît de lui, ponr féconder mes vue?, et fa-

vorifcr rœuvrc qîii m'avoit appelé à Eofton. Je
n'ai rcçn q\!c des honnêtetés de tons les miniflres

de la ville : pluficurs mont vifité, et ils lont
fait avec un ton de cordialité auquel je ne de-

vois pas m 'attendre. Les officiers de la douane
ont porté la politefTe à mon égard, jufqn'à ne
vonloir rien prendre pour les caiiTes, quoique
grajxies ei en allez grand nombre, que j'ai fait

venir de France et d'Angleterre
; parcequ'ils

ont confulcrc tout ce qu'elles renfenroient

comme chofes deftinées à des ufages facrés.

Dés le premier Dimanche après mon arri-

vée, j'ai prêche la parole de Dieu. On eft

venu en foule pour m'entcnclrc. On eft fort

curieux, de favoîr qu'elle eft notre croyance»

La tolérance entière accordée ici à toutes les

fccles, m'a donné toute liberté de la faire (.or-

noitrc ; mais je n'ai pu fatisfaire longtems la

curicîitc et l'emprciremiCnî du peuple de Boflon.

Il n'yavoiî pas quinze jours que je demeurois

dans cette vilîe, et il plut à Dieu de m'envcy-
er une maladie qii me retînt au lit durant plus

d'un mol?. C etoit un rhumatifme dont les

douleurs étoient fortjé^ues. Le mal me pan/t

Il grave un jour, que je crus devoir demander
le faiiit viaiique à un prctrc français avrc qui

je travaille Li à l'œuvre du SJgncur et de fon-
>- »•

,
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eglife. Je ne tardai pas à me rct,:b]ir; cr lics qné

j'en eus la force, j'iif^i (ie la perii;iîlJon qui m'a-
\'oit été acrordfe de dire la ivxilh cians ira

chambre. Des que ma fanté me l'a pern'îs,

î*ai reorîs mes foin^îon.s. urCcbant, C( r.

et viîirarit le peu de brebis ly.ii cowpoÇcnt
no»re troupeau nai'Iai.t, CcR tv)iij()urs le

incmo cmprcilement à venir in'tntcnJie de U
part des Pfoteftans ; mais ie r^raïui non^bre

s en tieni là. L'in.liitcrence et la philof^piiie

q'.:î re<;nent, iv-i aut.:^ut que par tout aiiLui?,

f nt liîi obilacle au truit de la p.rcilicaiion, qifil

t(t bien dilîijile de détruire ; i)r)fla.'îc u.iiîe-

iois qin ne me décourage point. J'ai eu la

iOlQ: recevoir quelq ue abiuraiion^ r.os

chers néopliyîes me rempHilciu de v:or.u)!a:i(ia

l
>ar h Iaintete tle leur vie tLtnviron ine ceii-

lanie dj Ciiilij
;,

;lic:

rirains, voi là d,

1
les fVa r.c us, ir

t tquoi elt tormec uiîju a p*o

laudois et dîné*

i' i

eu: notre ei;Iiie ; j en vc^is a peu prc3 uuts

(iouzaine entendre la mt'lîe t-jîis les jours. J'ir»-

itruis quelques Piutiflaris, que jcIjKM'c rcnJrc

Ua notre mère commune :n I)leu ciaj^ue mu
tîj)iier i:i le nombre de les eutansj'atirai le foi.i

de vous en informer. Je recommande initaru-

ïncni nohe mifii{;u à vos :)rières. il {:,v.i des

onviieîs )i: r 1 a culture du w.itc cbainp qui (e

trouve abaudcmié dcnnis lî loUL^-îeuis dans les

lis, il V VïCV
» 4k A* w I :v.z A.» 1

>j
c>
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i venir y exercer leur zcîc, et infpîrcz-leur la

génère «lie aiTîbition de conquérir à notre Seig-

neur les âmes qni vivent éloignées de fon roy-

aurne

C'efi ici Monfieur, que je terminerai l'hif-

tolre de Mr Thayer» jiifqu'à ce qu'il (e

piéfcrte de nouveaux cvénemens propres à

inîcrelTer v >trc pïctè et celles des âmes fainte-

mc rit confédcrccs, pour demander au Seigneur

rheurcux fuccès de les travaux.

Jai riionneur d'être, &c»




